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[.Le kaiser a adressé à la Diète prus-
sienne un télégramme dans lequel il 
proclame une {ois de plus l'union de 
toute l'Allemagne dans la guerre ac-
tuelle. « La nation entière, avec ses 
poètes et ses penseurs, déclare Guil-
laume 11, ne (ail plus qu'un seul peuple 
uni sous les armes. » Et le bandit cou-
ronné conclut en affirmant que par cette 
union, ajoutée à la protection du pau-
vre vieux Dieu allemand que les hordes 
teutonnes prétendent traîner impitoya-
blement à leur remorque, le triomphe 
est assuré. 

La proclamation vient à point' pour 
dessiller les yeux de ceux qui avaient 
encore la naïveté de distinguer entre 
l'armée allemande et le peuple allemand. 

Le kaiser le reconnaît lui-même et, 
cour une {ois, il dit vrai. L'Allemagne tpt unie dans toutes ses classes et dans 
ïbus ses éléments. L'Allemagne n'a 
qu'un seul corps et une seule âme. 

Il n'y a pas une Allemagne pensante 
et une Allemagne militariste, comme on 
voulait nous le donner à croire. Il n'y a 
pas une Allemagne humanitaire qui sui-
vrait la tradition de Gœthe et une Alle-
magne barbare qui mettrait en pratique 
les féroces doctrines de ses Bismarck 
et de ses Treischke. L'Allemagne est 
une. Et c'est au nom de celte Allema-
gne une que les cambrioleurs, les incen-
diaires et les assassins embrigad as dans 
ce qu'elle appelle ses armées accomplis-
sent leurs actes de brigandage. 

Il pouvait paraître superflu, en vérité, 
qpe le chef dè ce peuple de forbans prît 
la peine de préciser ainsi dans une 
d 'rpêche officielle la collaboration de ses 
poètes et de ses penseurs avec se's sol-
dats. Les penseurs et les poètes d'outre-
'Rhin, ou du moins ceux qui se disent 
tels, ne s'étaient-ils pas donné la peine 
de nous révéler eux-mêmes leur état 
d'esprit en une série de manifestes qui 
ont eu par le monde un assez beau 
retentissement de scandale ? Mais puis-
que, en dépit de tous ces avertissements, 
on persistait encore en certains milieux 
à Jouter du fait, réjouissons-nous que la 
parole impériale se soit fait entendre. 

Après cet aveu dépouillé d'artifice, 
qui pourrait hésiter encore à mettre 
tous les Allemands dans le même sac ? 

Jpour nous, qui ne nous y sommes 
\amais trompé, les crimes des armées 
allemandes ont toujours été les crimes 
de VAllemagne. Nous l'avons dit à pro-
posées cyniques manifestes dont nous 
parlions tout à l'heure. Nous l'avons dit 
à propos du langage immonde tenu 
depuis le début de la guerre par la plu-
part des grands organes de l'opinion 
germanique. Nous l'avons dit à propos 
des préceptes abominables et des igno-
bles théories soutenus par tous les écri-
vains et par tous les généraux dont 
l'Allemagne s'enorgueillit. Nous l'avons 
dit à propos de toutes les abominations 
infatigablement mises en formules 
depuis un demi-siècle par tous les doc-
trinaires de la violence et de la sauva-
jcrie qui ont sévi outre-Rhin. 

■Oui, les crimes des armées alleman-
des sont bien les crimes de l'Allemagne, 
de toute l'Allemagne. 

C'est une vérité qui s'affirme avec une 
force d'évidence de plus en plus écla-
tante, et il ne faut pas se lasser de la 
crier en attendant que sonne l'heure de 
la justice. 

CAMILLE FERDY. 

Comment ils combattent 
Un rédacteur du Temps a recueilli sur le Iront 

quelques belles anecdotes de guerre. En voici deux 
qui sont tout à l'nonneur de nos vaillants sol-
tfàts : 

■ On a ramené l'autre jour sur un brancard 
un petit chasseur qui se mourait. 

Il avait fait toute la campagne sans jamais 
Être blessé. Ce n'était pas un héros, mais un 
brave garçon inoffensif et tranquille, un de 
ces troubades un peu gauches dont la poitrine 
est épaisse et les yeux aussi doux que ceux 
dune femme. Un crapouillard l'avait atteint 
dans la tranchée, lui coupant les deux pieds 
et lui infligeant je ne sais quelle autre bles-
sure. 

Le capitaine de sa compagnie, le voyant pasj 

ser sur le brancard, l'arrête et lui adresse 
quelques paroles d'encouragement. Le blessé 
secoue la tête : 

— Allez, mon capitaine, ie sais bien que je 
suis f... ; je ne me plains pa6. Y en a eu d'au-
tres avant moi, y en aura d'antres après... 

Il hésite un instant : 
Mon capitaine, ajoute-t-il timidement, 

,*%uez-vous m'embrasser î 
%3 capitaine, en racontant cette histoire, 

avait les larmes aux yeux. 

3e me trouvais dernièrement dans une tran-
chée occupée par un régiment du Midi, celui-
là même qui prit Vermelles. J'avais été frappé 
par la belle humeur de ces réservistes au 
verbe sonore. Après plusieurs mois de combats 
violents et de séjour dans les trous, sous un 
ciel moins clément que le leur, lis étaient 
aussi prompts qu'au départ à rire de toute 
plaisanterie, fût-elle d'un goût douteux. Ils 
m'avaient fait les honneurs de leurs « villas ». 
creuses sous terre et pareilles à.des champi-
gnonnières. J'avais visité la « villa de la 
Pucs-qui-Renifte » et 1' « hôtel meublé : lits 
à partir de 0 fr. 25 », comme dans le quartier 
du Vieux-Port, à Marseille. 

s lieutenant qui me guidait me-dit textuel-
lement ceci, que je n'oublierai jamais : 

— On a dit du mal de nos réservistes du 
Midi, parce qu'il y a eu parmi eux, au début, 
quelques défaillances. Je voudrais savoir 
quelle est la troupe qui n'a jamais flanché. Il 
faut crue les hommes aient le temps de s'habi-
tuer au feu et qu'ils aient appris à avoir con-
fiance en le.urs officiers... 

« Si vous aviez vécu comme moi avec ce 
régiment-ci. vous auriez vu ce que peuvent 

donner des gens du Midi, et du pur Midi, 
vous entendez bien !... Vous avez visité Ver-
melles ? Vous avez dû vous rendre compte 
que pour enlever cette position-là et tenir 
pendant un mois à quelques mètres de l'en-
nemi avant de donner l'assaut, il ne fallait 
pas être froussard. 

« On s'est battu, vous le savez, de maison à 
maison. Nos tireurs étaient naturellement très 
exposés. Dès que l'un d'eux était tué, son 
camarade prenait sa place sans que les offi-
ciers eussent à en donner l'ordre. 

i J'ai vu ceci : dans une maison, un de mes 
hommes, étendu sur un matelas, tirait par une 
meurtrière. Arrive un obus, qui perce le mur 
à côté de lui et atteint l'extrémité du matelas, 
entre ses jambes. Il se retourne, installe son 
fusil dans la brèche ouverte par l'obus et 
recommence à tirer ». 

PROPOS DE GUERRE 

La note à payer 
Chaque fois que les Boches subissent un 

échec sur un point quelconque de leur front 
ils s'en vengent en bombardant Reims. Dans 
la seule journée du 22 il est tombé, sur la mal-
heureuse cité quinze cents obus, dit le com-
muniqué officiel. 

Naturellement c'est la cathédrale qui conti-
nue à servir de cible aux artilleurs teutons, 
la cathédrale ou plutôt ce qui reste de la ca-
thédrale. Le même communiqué précise que 
la voûte intérieure qui avait résisté jusqu'ici 
a été crevée. 

Je viens précisément de recevoir un nu-
méro de l'Art et les Artistes, la belle publi-
cation dirigée par M. Armand Dayot. Ce nu-
méro est tout entier consacré à la cathédrale 
de Reims. Une série d'admirables photogra-
phies nous montre les ravages causés par le 
bombardement. A voir ces images d'une in-
déniable authenticité, le cœur se fend. Pau-
vre cathédrale 1 Une rage vous étreint à la 
pensée que chaque jour l'œuvre de destruc-
tion continue, que le merveilleux chef-d'œu-
vre de plusieurs siècles de génie et de foi 
s'effrite, s'éparpille sous la monstrueuse obs-
tination d'une bande de coquins que possède 
le génie du mal. 

Car il faut bien répéter ce qui a été dit 
cent fois et ce que les faits démontrent de 
plus en plus à mesure que s'avance cette 
guerre : les Allemands tuent, pillent, démolis-
sent sans aucune utilité militaire, pour le 
seul besoin de blesser l'adversaire dans son 
cœur et dans ses entrailles. 

Ceci nous le disions, mais voici que les 
Allemands eux-mêmes en font le cynique 
aveu. On a lu hier dans ce journal quelques 
extraits combien édifiants du manuel que le 
grand état-major de Berlin distribuer aux 
officiers allemands. De ce vade mecum du 
parfait malfaiteur, je ne retiens que cette 
phrase qui peut suffire : 

Une guerre conduite avec énergie ne peut 
être dirigée simplement contre les combat-
tants de l'Etat ennemi et les positions qu'ils 
occupent. Elle doit aussi détruire toutes les 
ressources intellectuelles et matérielles de 
cet Etat. 

Vous entendez bien : « Elle doit aussi dé-
truire toutes les ressources intellectuelles et 
matérielles de cet Etat. » Voilà qui nous ex-
plique mieux que toutes les psychologies du 
monde la conduite de la soldatesque du kai-
ser ; voilà qui explique Louvain, Malines, 
Reims, Ypres, Soissons ; voilà qui explique 
les massacres de prêtres,, de femmes, d'en-
fants, les vols et les viols, les bombes incen-
diaires et tout l'atroce arsenal dont ils se 
servent pour faire la guerre. 

Combien apparaissent vaines désormais nos 
plaintes, nos appels à la raison et à la jus-
tice, nos manifestes indignés ; ce ne sont pas 
des signatures au bas d'une protestation qui 
contraindront les bandits de Guillaume à la 
modération. Il n'y a que le canon pour répon-
dre au canon. 

On se demande, on ne peut s'empêcher de 
se demander combien de temps cette horde 
de 'sauvages en gants jaunes continueront 
impunément à détruire Reims, à bombarder 
sa cathédrale, à massacrer sa population ci-
vile. La réponse est simple, Reims subira le 
bombardement aussi longtemps que la ville 
des rois sera à portée- des obusiers ennemis. 
Si douloureux que cela soit, c'est ainsi ; il 
y a des nécessités qu'il faut savoir endurer, 
si dures qu'elles soient. Certes,- notre état-
major général, où se trouvent des artistes, 
des hommes épris d'art et de beauté souffrant 
comme nous tous de la destruction systéma-
tique d'une merveilleuse ville et de la mort 
de citoyens, a le plus grand désir de mettre 
Reims à l'abri, mais le moment n'est point 
encore venu. 

Il ne faut pas oublier qu'à la suite de la 
bataille de la Marne les Allemands arrêtè-
rent leur retraite sur des positions extra-
ordinairement fortes d'où ils peuvent à vo-
lonté atteindre l'antique cité. Ils ont de la 
sorte à portée de leur criminelle main un re-
liquaire précieux sur lequel ils dégorgent 
leur rage impuissante. Ils savent, ces brutes, 
que chaque obus qui tembe sur la cathédrale 
décapitant une statue ou crevant une rose 
fait ausji saigner le cœur de la France, ils le 
savent et c'est pourquoi ils usent leurs muni-
tions « sans nécessités militaires ». Rappe-
lons-nous leur aveu : t Elle doit aussi dé-
truire toutes les ressources intellectuelles et 
matérielles de cet Etat. » 

Que ceux-là qui se demandent pourquoi 
nous tardons tant à empêcher ces atrocités 
aient encore un peu de patience : l'heure ap-
proche. Les Allemands peuvent allonger la 
note à payer, le règlement n'en sera que plus 
terrible. 

\ ANDRE NEGIS. 

L'arrivée des nitrates de soude 
Paris, 24 Février. 

Jusqu'ici', les nitrates de soude utilisés com-
me engrais par notre agriculture, ne pou-
vaient arriver en France que par les ports de 
l'Océan. Leur transport par voie ferrée dans 
le Nord, où l'agriculture fait de ces produits 
un très large emploi, se faisait peu rapide-
ment, et grevait leur prix de revient, alors 
qu'avant la guerre l'approvisionnement de 
cette région avait lieu par Dunlcerque dans 
de bien meilleures conditions. 

L'autorité militaire a bien voulu décider 
sur la demande de M. Fernand David, minis-
tre de l'Agriculture, que le port de Dunker-
que serait à nouveau ouvert à ce trafic. Tou-
tefois, en raison des exigences de la défense 
nationale, il 'ne pourra recevoir plus d'un 
bateau à la fois. Le ministre de l'Agriculture 
a, en outre, demandé aux ministres de la 
Guerre et. des Travaux Publics et aux direc-
teurs des grands réseaux de chemins de fer 
de prendre toutes, dispositions utiles pour 
assurer l'évacuation immédiate du nitrate dé-
barqué dans les porte françaj». 

Les Marseillais an Feu 
Le docteur Paul Fiolle est une deuxième 

fois cité à l'ordre de l'armée 
Nous avons, une première fois, mentionné 

la citation à l'ordre du jour de l'armée dont 
notre concitoyen, M. le docteur Paul Fiolle, 
avait été l'objet. 

Le docteur Fiolle, en effet, se trouve dans 
les ambulances.de première ligne depuis les 
débuts de la guerre, et sa qualité de médecin 
ne le soustrait pas, au contraire, aux. fortes 
émotions des combattants. On en peut juger 
par la lettre suivante, qu'il a adressée à un 
de nos amis, et qui, bien que datant des 
derniers jours de décembre,, n'en présente 
pas moins un puissant intérêt : 

Depuis le 20, notre existence a été des plus 
agitées. Nos rapports avec les voisins d'en 
face ont été tendus à un degré inexprimable. 
Nous sommes actuellement sur certains points 
à quinze mètres. On se crie des aménités et 
l'on s'envoie des bombes. Et parfois, comme 
le 28 décembre, on se saute dessus. 

Cette date restera longtemps dans ma mé-
moire comme une date pour nous tristement 
glorieuse. Elle fut glorieuse par l'héroïsme 
admirable de nos hommes, triste par le nom-
bre dos nôtres qui payèrent de leur vie leur 
dévouement à la Patrie. Entre autres exem-
ptes, je vous citerai celui d'un peloton dont 
la mission était de prononcer une attaque 
simulée en dehors des tranchées pour attirer 
sur lui le feu des fusils et des mitrailleuses. 
Les hommes savaient ia mission de sacrifice 
qui leur incombait. Pas un n'a flanché. Ils 
ont bondi sur les tranchées ennemies ; pen-
dant ce temps, l'attaque principale avait lieu. 
Et cette attaque fut à ce point meurtrière 
pour nous que le groupe auquel je comman-
dais — brancardiers et mitrailleurs — com-
posé de huit hommes et de moi, était réduit 
à trois lorsque nous nous sommes trouvés 
après une course de cent mètres sur le rem-
blai dans la tranchée ennemie. Et malheu-
reusement, le soir, nous avons été forcés de 
nous replier. 

Je ne marchais pas avec mon bataillon qui 
était do réserve, mais, sur ma demande, 
j'avais été chargé de relever les blessés de la 
colonne d'attaque en me joignant à elle. 
C'est un rôle qui me plaisait davantage. Mon 
confrère du bataillon d'attaque me rempla-
çait dans mes fonctions auprès de mon ba-
taillon qui, bien entendu, n'a point été 
éprouvé. 

Ces oent mètres que nous avons faits à la 
charge au milieu des fils de fer, en trébu-
chant sur les corps de ceux qui étaient tom-
bés, devant nous, je m'en souviendrai tou-
jours ! Nous avons depuis le début de la cam-
pagne passé par bien des périls, mais jamais 
d'aussi formidables. Jamais nous n'avions 
couru ce péril en quelque sorte individuel 
des balles de fusils et de mitrailleuses qui 
visent non pas la ligne que forme la troupe 
à laquelle vous appartenez, mais qui vous 
visent personnellement. Nous courions au mi-
lieu d'unie rafale de balles venues de direc-
tions diverses. Sur l'endroit d'émergence de 
la tranchée, où l'on avait pendant la nuit 
creusé des escaliers, les fusils et mitrailleuses 
allemands avaient été braqués. 

Lorsque j'eus crié : • En avant 1 » je m'élan-
çai, moi, premier : une décharge immédiate 
se produisit ; celui qui me suivait retomba 
dans la tranchée, mort ; les sept autres me 
suivirent, cinq restèrent sur le remblai. Le 
soir, il faisait un clair de lune tel que l'on 
voyait presque comme en plein jour, mais 
vers 8 heures, une brume se leva qui dura 
une heure. Pendant ce temps, j'ai pu, avec 
deux brancardiers, aller en rampant jus-
qu'aux blessés hors des tranchées et les ra-
mener tous. Lorsque j'eus fini, la brume se 
dissipa. Nous étions parfois obligés de nous 
coucher pour faire les morts au moment où 
l'ennemi lançait des fusées, puis ctlles-ci 
éteintes, on repartait en rampant ou à quatre 
pattes. Bien nous prit de nous être dépêchés. 
Dans le secteur voisin, les blessés restèrent 
sur le remblai. Pendant le cours de la nuit, 
les Allemands achevèrent, avec les mitrail-
leuses, tous' ceux qui bougeaient. 

Ce fut une journée terrible. Pour moi, J'eus 
la satisfaction d'avoir soigné et évacué tous 
nos blessés avant dix heures du soir. A mi-
nuit, la besogne harassante finie, je m'en-
dormais d'un sommeil de brute dont rien, je 
crois, n'aurait pu me tirer. Je ne regrette pas 
les dangers auxquels je me suis exposé. 
J'en. ai été largement payé par la reconnais-
sance qui m'a été exprimée en termes tou-
chants par les soldats du bataillon d'atta-
que, soldats que je ne connaissais pas et qui 
ne me connaissaient pas. 

Cette belle attitude n'est pas restée inaper-
çue du haut commandement, et nous som-
mes heureux de relever une deuxième fois, 
CÈBÇB 1« « Journal officiel », en date du 19 
février, ]e nom du docteur Paul Fiolle parmi 
les citations à l'ordre de l'armée. 

Nous en reproduisons le texte : 
DOCTEUR PAUL FIOLLE, aide-major au 

S' colonial : A fait preuve du plus grand cou-
rage à l'attaque des tranchées ennemies en 
suivant avec ses brancardiers les colonnes 
d'assaut et a réussi à ramener dans nos li-
gnes de nombreux blessés. 

Nous n'affaiblirons d'aucun commentaire 
!a portée de cette citation dont notre ami a 
le droit d'être légitimement fier. 

LITERVEIITI1DEJA ROUMAREB 
L'entrée en campagne 

anrait lien en avril 
Bucarest, 24 Février. 

M. Misu, ministre de Roumanie à 
Londres, venu ici, regagnera incessam-
ment l'Angleterre, porteur d'une ré-
ponse satisfaisant aux demandes an-
glaises. 

La Roumanie donnerait l'assurance 
de son entrée en campagne en avril. 

Des militaires, tels que le comman-
dant prince de Catacuzène et M. Phili-
pe-scu, ancien ministre de la Guerre, 
sont convaincus que la Roumanie mar-
chera avec les alliés, mais il faut pren-
dre patience. 

ues 

Gr 

Il semble qu'après l'échec de leur tenta-
tive contre le canal de Suez, les Turcs se 
soient résignés à ne pas recommencer 
l'aventure. A moins qu'ils veuillent aborder 
l'obstacle avec des forces plus considéra-
bles. En tout cas, pour l'instant, leur armée 
se contente d'observer de loin la ligne qui 
va de Suez à Port-Saïd, et dont la longueur 
est de 150 kilomètres. 

C'est le front d'attaque que peut consi-
dérer une armée turque se proposant l'inva-
sion de l'Egypte. Mais elle ne peut l'atteindre 
qu'en traversant le désert, ce qui limite sa 
liberté d'.action. L,es voies d'approche sent 
dépendantes des puits et d'autant plus que 
les colonnes sont plus fortes, accompagnées 
en conséquence d'un train de chameaux 
plus nombreux. 

En fait, on ne compte que trois points'de 
passage. L'un, le moins avantageux, paralt-
H, et dans tous les 'cas le plus excentrique, 
est celui de l'ancienne route d.u Caire à la 
Mecque, un peu au nord de Suez. Dans la 

région tout à fait au nord du canal, le pas-
sage d'El-Kantara, le plus volontiers suivi 
et qui est la route ordinaire des caravanes 
de Syrie. Enfin, au centre, à mi-chemin du 
lac Timsah et des lacs Bàlâh, la route 
d'Ismaïlia. En dehors de ces trois points de 
passage, la difficulté des lieux et du ravi-
taillement rendent toute entreprise d'effec-
tifs un peu considérables, fort compliquée. 

Môme aux points de passage, l'attaque 
est, difficile autrement que par surprise. 
L'assaillant est en trop grande infériorité 
d'artillerie. II ne peut utiliser que des bou-
ches à feu légères, transportables à dos de 
chameau et dont la portée et l'efficacité res-
tent fort au-dessous de celles des batteries 
qui peuvent être amenées sur l'autre rive, 
ainsi que des pièces dont sont armées les 
canonnières. 

.Ces circonstances, à elles seules, peuvent 
expliquer l'échec des Turcs à El-Kantara, et 
le fait qu'aucune tentative n'a été renouvelée 
depuis. 

Paris, 24 Février. 
En vue de sauvegarder des intérêts d'ordre 

supérieur, les autorités compétentes ont for-
mellement interdit aux particuliers le trans-
port des lettres de la France vers la Belgique 
par l'Angleterre et la Hollande. Toute per-
sonne trouvée en possession de correspon-
dances 6'expose à la confiscation de celles-ci 
et à un retard personnel dans le voyage en-
trepris. 

Afin d'éviter tout inconvénient, les civils 
résidant en France, ou dans la partie non 
envahie de la Belgique, peuvent faire parvenir 
les lettres destinées à la Belgique au bureau 
du Comité officiel belge de secours aux réfu-
giés, place Frédéric-Sauvage, 2, à Sainte-
Adresse (Le Havre). 

Quant aux lettres écrites à destination de 
la Belgique par des militaires, elles peuvent 
être adressées au bureau de la Correspondance 
Belge, boulevard de Strasbourg, 36, Le Havre. 

U est bien entendu que les correspondances 
ne donneront aucune nouvelle d'ordre mili-
taire. 

mmuniQué officie 
Paris, 24 Février. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Rien d'important à signaler de-
puis le communiqué d'hier soir, 
sinon quelques actions heureuses 
de nos troupes vers Auberive-
sur-Suippe et un nouveau pro-
grès au nord de Perthes. 

NOTE. — La presse allemande a, 
depuis quelques mois, assez régulière-
ment publié les communiqués français. 
Elle s'en vantait comme d'une preuve de 
son « objectivité » et de la force d'âme 
du peuple allemand. 

Or, l'un des plus grands journaux 
allemands, le Berliner Tageblatt, qui 
prétend s'inspirer de traditions libérales, 
ne publie, dans un numéro du 17 
.février, que la moitié du communiqué 
français du 16. La prise de trois kilomè-
tres de trancïlées, sur le front de Per-
thes-Beauséjour, et la capture de plu-
sieurs centaines de prisonniers, sont 
omises. 

N'est-ce qu'une erreur de composi-
tion ? N'est-ce pas, plutôt, un aveu ? 

LA SITUATION 
(De notre correspondant particulier) 

Paris, Si Février. 
Il ne faut pas ajouter créance aux bruits 

d'après lesquels le peuple allemand s'ameu-
terait contre l'autorité souveraine par suite 
des privations. La vérité est que la race bar-
bare souffre, mais sans se plaindre, gardant 
encore toute sa confiance en son kaiser. Ce 
qui est encore certain, c'est qu'en dépit de 
cet état d'âme, qui identifie étroitement le 
peuple à son empereur, la famine, qui se 
fera très effectivement sentir d'ici deux mois, 
aura raison de l'illusion allemande qui tient 
du mysticisme et de la folie. D'ici là, les 
événements vont se précipiter. 

Sur tous les points de l'immense théâtre 
de la guerre, on remarque un redoublement 
d'activité, prélude des formidables ébranle-
ments. Le bouillonnement des colères gagne 
les neutres que la piraterie boche expose aux 
plus sanglantes humiliations et aux dangers 
les plus certains. 

L'Amérique et les Etats Scandinaves font 
entendre des paroles de menace, l'Italie est 
frémissante, la Grèce et la Roumanie sont 
prêtes â l'action décisive, tandis que la Ser-
bie, dont les Austro-Allemands projetaient 
l'écrasement, envahit la Hongrie et que la 
panique règne à Constantinople. 

Le mauvais temps a interrompu le bom-
bardement, des Dardanelles, mais ce n'est 
qu'une interruption, et l'affolement des Jeu-
nes Turcs, qui se sont faits les valets du 
kaiser, n'est pas sans fondement. 

Les nouvelles du front russe sont nette-
ment meilleures. Tout permet de penser que 
l'offensive de von Hindenburg a échoué dans 
la région d'Augustovo.Les Allemands ont,pour 
la seconde fois, éprouvé un échec complet. 
C'est au nord de Varsovie qu'ils paraissent 
actuellement diriger leur effort principal, 
mais on remarquera que de ce côté ce sont 
nos alliés qui attaquent, ce qui est de fa-
vorable augure. Dans les Karpathes, la si-
tuation est confuse, tout ce qu'on sait, c'est 
que des combats acharnés s'y livrent dans 
chaque col et que nos alliés luttent avec une 
grande énergie. 

Sur notre propre front, je n'ai rien à ajou-
ter aux derniers communiqués, mais je ne 
veux pas terminer ce rapide bulletin sans 
évoquer les déclarations faites à la Commis-
sion sénatoriale de l'armée par le ministre 
de la Guerre. 

Sans trahir aucun secret, je peux dire que 
l'exposé de M. Millerand a produit la plus 
forte et la plus rassurante impression. Avec 
sa netteté et sa sobriété habituelles, le mi-
nisire a montré tout ce qui avait été fait 
depuis cinq mois pour mettre la France au 
niveau de tous les besoins et de toutes les 
nécessités d'une guerre dont personne n'avait 
prévu le caractère, ni la durée. 

Un sénateur, qui a souvent critiqué M. 
Millerand, résumait ainsi son opinion après 
l'avoir entendu : « Ce sera l'honneur de ce 
r^nistre devant, l'histoire d'avoir fait face 

à cette besogne énorme avec une force, un$ 
maîtrise et une volonté telles qu'il a réalisé, 
des prodiges en galvanisant toutes les éner< 
gies, en utilisant toutes les initiatives, en 
suscitant de nouvelles forces, » 

MAJ1IDS RICHARD. 

Lu Allemands dans le Nor 
Paris, 24 Février. Y 

Le Bulletin des Réfugiés du Nord décrit 
quelques-unes des fêtes organisées ces dew 
niers temps par les Allemands, dans les viw 
les envahies, Lille, Boubaix, Maubeuge. Paw 
mi celles-ci, c'est l'anniversaire de la nais* 
sance du kaiser le 27 janvier qui fut célébré 
à Lille de la manière la plus éclatante, en< 
core qùe légèrement ridicule. Dès le matin oui 
tira des salves d'artillerie, puis vint, on ne 
sait d'où, une fanfare colossale de 300 à 40« 
musiciens, m'assure un témoin, M. D... Ellé 
joua en défilant, puis' sur la grande place, 
ie soir, il y eut des illuminations qui furent 
du plug. mauvais goût que l'on puisse rêver< 
Sur l'ordre de l'autorité allemande, les pomi 
piers dressèrent contre la colonne comméc 
morative du siège de Lille, sur la Grand'< 
Place, leur grande échelle. Des soldats bc* 
ches allèrent y attacher des guirlandes qu'ils 
relièrent aux becs de gaz d'alentour. De4 
lanternes vénitiennes, du buis, des immorî 
telles, des branches de sapin et des petits; 
drapeaux allemands en papier y alternaient^ 
réalisant la décoration la plus barbare qui 
soit au monde. Le soir on alluma les lanî 
ternes. 

La police militaire qui est installée danï 
l'immeuble de la Société d'assurances « hS 
Mondiale », était encore plus curieusement 
ornée. Ils avaient étalé des carpettes sur les 
balustrades des fenêtres tout simplement, ei 
le soir, quelques cordons de lanternes er? 
papier, là encore, se balancèrent sans enî 
thousiasme. Enfin, par-ci par-là, dans lai 
ville, quelques maisons étaient, éclairées un' 
peu plus que de coutume, notamment la/ 
maison occupée au coin de la Grand'-Placa 
et de la rue Nationale, par l'orfèvrerie Mièle.' 
Ils avaient disposé derrière les fenêtres, en 
manière de reposoir, des .bougies sur dès 
planches en gradins. 

A Boubaix, dit encore le Bulletin des Ré* 
fugiés du Nord, un arbre de Noël eut lieu à' 
la Bourse. Les Allemands y avaient amené 
des arbres énormes qu'ils avaient décorés tant 
bien que mal de grossières guirlandes en,] 
papier et de drapeaux ; à chaque brancha 
était pendu un cadeau destiné à un soldat s 
chemises, chaussures, cigares, saucisses*1 

chaussettes, etc, toujours accompagné d'un^ 
bouteille de vin. La distribution de ces obi 
jets eut lieu dans l'après-midi, dans un va< 
carme énorme et les bouteilles de vin valitf 
rent aux Roubaisiens une soirée quelque peii 
bruyante. 

D'autre part, la France du Nord rapporte 
qu'une dame de Lens, qui s'est échappée eis, 
passant par Lille, la Belgique, la Hollanda 
et l'Angleterre, a déclaré que, jusqu'à son' 
départ, la vie était normale à Lens. 

Les Allemands s'efforcent de créer un peu 
d'animation. Il y a peu de. dégâts à signaler; 
Des obus ont troué quelques maisons. 

Le ravitaillement ne laisse pas trop à déV 
sirer. Les boulangers et les bouchers fouw 
nissent les denrées nécessaires à la popula/ 
tion. j 

La kommandatur est installée chez M« Dory 
mian, notaire. 

EN ARGONNE 

Depuis le matin, le canon tonne à nos côtés., 
C'est notre artillerie qui bombarde la routa 
qui va du Four-de-Paris à Varennes et les 
bois environnants, ce qui inquiète toujours 
fortement nos ennemis. Devant nous s'étend 
dent les lignes de tranchées allemandes. Elles, 
sont en première ligne, formées d'une séria 
d'éléments placés bout à bout et occupés chai 
cun par une compagnie. A quinze ou vingt 
mètres en avant des tranchées, sont les pos-i 
tes d'écoute ; en arrière, se trouvent des abrig! 
très voisins des tranchées ; à cent cinquante! 
mètres plus loin, sont les tranchées de: 
deuxième ligne, destinées aux hommes da 
réserve. Chaque compagnie fournit un pelo-
ton de service de soutien dans les abris coni 
tigus ; enfin, à cinq cents mètres derrière la/ 
ligne de feu, se trouvent, près de l'état-majoS 
du régiment, quelques compagnies de réserva 
qui sont postées là de façon à pouvoir sà 
porter facilement au secours des soldats plaJ 
cés dans la première tranchée de tir. | 

Nos troupes ont en face d'elles des batauV 
Ions d'infanterie active et de la landwehrj 
Les troupes d'activés sont là depuis la mi 
septembre ; les hommes de la landwehr na 
sont arrivés que depuis une quinzaine da 
jours ; ils étaient auparavant employés dans! 
les régions de Châtel et de Charpentry à dea1 

travaux' de route, mais depuis le début da1 

l'année, des remaniements avaient été prcW 
jetés et les Allemands ont commencé deaf 
mouvements de troupes. De l'artillerie a tra3 
versé Charpentry, de la.landwehr est arrivée? 
sur le front, et déjà une partie des 27° e( 
83* régiments sont dans les tranchées, emca< 
drés par des compagnies du 135" d'activé. ' 

Depuis une heure, un silence absolu règn# 
dans la forêt et la journée s'annonce comm« 
devant être très calme de part et d'autre) 
Tout à coup, notre artillerie commence à 
tirer. Les coups se rapprochent rapidement) 
puis se succèdent sans interruption. C'est un 
bruit effroyable qui se répercute en écho dfj 
tous côtés ; mais nos obus ne vont pas aux} 
tranchées de première ligne ; ils éclatent 
cinq cents mètres plus loin, au niveau de* 
tranchées de seconde ligne et sont destinés 
aux troupes de réserve qui se prélassaient 
dans leurs abris. Comme elles ne sont paï 
équipées, elles s'affolent : la ligne de retraitï 
leur est coupée par nos projectiles, elles tenJ. 
tent alors de gagner les tranchées de prêi. 
mière ligne. Mais on dirait que nos artilleurs 
et nos fantassins attendaient ce moment 
pour lâcher un feu d'enfer. Nos obus hachent*' 
les Allemands pendant leur tentative d'avan-
cée ; nos balles les couchent par terre dès 
qu'ils veulent lever la tête. Les hommes qui 
sont dans la première tranchée de tir et qui 
appartiennent au 135" régiment d'activé, ahu-. 
ris, veulent se rendre compte de ce qui se 
passe. Quelques-uns ont le malheur de moa^ 



treT leur tête ; une grêle de balles les fait dis-
paraître. 

Un désarroi complet commence à s'empa-
rer de nos ennemis, lorsque, brusquement, 
notre artillerie cesse son feu. Une seconde 
après et avant que les Allemands se soient 
ressaisis, huit mines font explosion ensemble 
sous les postes d'écoute ennemis. La déto-
nation est si formidable qd'elle nous déchire 
le tympan. Des masses de terre sont proje-
tées dans tous les sens et à des hauteurs for-
midables. D'autres grosses masses vont re-
couvrir la première des tranchées alleman-
des au milieu des cris affolés de ses occu-
pants. 

Le drame a eu lieu dans l'espace d'un 
éclair. 

Déjà, notre infanterie sort des tranchées 
et se précipite sur un bataillon du 135" alle-
mand. Une lutte corps à corps s'engage. Les 
Allemands sont tellement ahuris qu'ils ne 
résistent que faiblement. Bientôt tous les 
hommes qui ont échappé à la mort se ren-
dent dans l'impossibilité où ils sont de se 
défendre plus longtemps. 

Maintenant, le canon se fait à nouveau 
entendre. Les branches des arbres ont en 
partie disparu, hachées par la mitraille ; les 
obus n'ont plus qu'à siffler au-dessus de nos 
têtes. Les Allemands qui occupaient les 
tranchées de deuxième ligne se rabattent à 
nouveau vers la première ligne, affolés par 
l'explosion de nos projectiles qui leur coupent 
encore une fois la retraite ; ils sont faits pri-
sonniers au fur et à mesure de leur arrivée. 

Brusquement, le combat change de direc-
tion. Nos hommes se rabattent sur la gau-
che avec une soudaineté extraordinaire et 
prennent à revers une compagnie du 135' et 
le 83a landwehr. Une véritable boucherie 
commence au milieu d'un silence impres-
sionnant. De temps en temps la fusillade 
crépite, mais on dirait que les fusils sont à 
bout de souffle. Un moment la lutte devient 
particulièrement âpre autour d'une mitrail-
leuse et d'un caisson. Les Allemands sont 
cloués sur place. Ceux qui réussissent à 
s'échapper fuient rapidement de tous les cô-
tés et bientôt la bataille s'arrête faute de 
combattants. 

La forêt rentre dans le calme. Nosfhommes 
organisent tout de suite les positions qu'ils 
viennent de conquérir. Les tranchées "alle-
mandes sont remaniées. La terre projetée par 
l'explosion des mines est déblayée et les 
retranchements sont consolidés avec des sacs 
de terre. Pendant ces travaux, nos hommes 
de temps à autre découvrent un Allemand 
qui s'était blotti, fou de peur, dans les niches 
du peloton de soutien, sorte de souterrains 
protégés par un auvent. Maintenant, voici 
les brancardiers qui arrivent pour ramasser 
les blessas avec précaution ; ils relèvent 
Français et Allemands et les placent sur des 
brancards que deux hommes emportent vers 
le posté de secours. C'est un défilé pénible. 
Derrière viennent les prisonniers. Us sont au 
nombre d'une centaine avec douze sous-of-
ficiers. Tous paraissent sortir d'un cauche-
mar épouvantable, tellement leur visage re-
flète la peur. Puis c'est la mitrailleuse et le 
caisson tombés entre nos mains, qui sont 
emmenés vers l'arrière. 

Nos braves soldats, eux, sont ravis de leur 
succès. Leur figuré rayonne. C'est une belle 
victoire pour nos armes et une belle dé-
faite pour les Allemands qui s'étaient juré, de 
prendre le Four-de-Paris. 

Le communiqué allemand 
Amsterdam, 24 Février. 

Voici le communiqué officiel allemand : 
Sur le théâtre occidental de la guerre, du-

rant la nuit du 21 au 22 février, la ville de 
Calais a été amplement bombardée par des 
avions. 

Les Français ont fait de nouvelles atta-
ques en Champagne, quoique avec des forces 
moindres, près de Perthes. Toutes ces atta-
ques ont échoué devant notre feu. 

Près d'Ailly et d'Apremont, les Français, 
après un premier et minime succès, ont été 
reietés sur leurs positions. 

Hous avons livré un assaut sur les crêtes 
des Vosges, à Véperon de Sattelkopf, au nord 
de Mutilbach. 

Sur le théâtre oriental, les Busses, avec 
des forces hâtivement réunies, ont essayé d'a-
vancer de Grodno, dans la direction du nord-
ouest. La tentative a échoué avec de fortes 
pertes pour les Russes. 

Le butin fait pendant la poursuite qui a 
suivi les combats de la Mazurie s'élève main-
tenant à S00 canons, dont 18 pièces lourdes. 

Le combat s'est continué au nord-ouest 
d'Ossowiecz, au nord de Lomza et dans le 
voisinage de Prszhy'sz. 

Sur la Vistule, à l'est de Plock, notre avan-
ce se poursuit dans la direction de Wyszo-
grad. 

Èn Pologne, au sud de la Vistule, l'avance 
russe contre nos positions sur la Ravka, a 
été refoulée. 

NOTE. — Ce communiqué annonce que le 
Sattelkopf (ouest de Munster) a été enlevé 
d'assaut. Cette nouvelle est mensongère. 

La distribution du pain à Berlin 
Londres, 24 Février. 

Le correspondant du Daily Mail à Copen-
hague annonce qu'un télégramme privé de 
Berlin dit qu'aujourd'hui a commencé la pre-
mière distribution de la carte pour le pain. 

Chaque citoyen allemand a reçu chez lui, 
de bonne heure, dans la matinée, une carte 
lui donnant droit à tant de grammes de pain 
à prendre en plusieurs fois. Il en a été ainsi 
pour chaque membre de la famille impériale 
et pour tout le personnel du palais, car au-
cune différence n'est faite par ordre de Guil-
laume entre le kaiser lui-même et le moindre 
de ses serviteurs. 

La Haye, 24 Février. 
Selon le Vorwaerls du 21 février, la Com-

pagnie Bavaroise Aschinger, qui possède 
dans la ville de Berlin un grand nombre 
d'appareils de distribution automatique de 
petits pains, a résolu la difficulté causée par 
les nouvelles mesures sur la vente du pain 
en fabriquant un pain de riz et de pommes 
de terre non soumis au monopole. 

La Haye, 24 Février. 
Dans un article sur le prix du pain, la 

Taegliche Rundschau signale d'importantes 
augmentations de prix. 

Les prix sont les plus divers. A Breslau, 
par exemple, la police a fixé le prix du pain 
à 17 pfennig le kilo. Dans le duché d'An-
halt, le gouvernement a décrété que seuls 
peuvent être faits des pains de deux kilos et 
le prix en a été fixé à 65 pfennig. Par contre, 
à Berlin, le prix est beaucoup plus élevé et il 
est calculé d'une façon toute différente. Les 
boulangers de Berlin ont décidé de ne céder 
En aucun cas les pains de deux kilos à moins 
Be 90 pfennig. Dans certains districts aisés, 
Se prix a été porté à S5 pfennig et même à 
l mark. 

Comme une bonne partie du pain arrive à 
Berlin de l'extérieur, on trouve aussi du 
pain à 80 pfennig. Ces différences de prix ne 
peuvent être expliquées ni justifiées d'autant 
que tous les boulangers reçoivent du gouver-
nement la ,farine à un prix unitaire. Si l'on 
ne pouvait obtenir une diminution de prix 
à Berlin et dans les autres grandes villes, il 
ne resterait plus qu'à donner, avec les bons 
uniformes de pain, un prix uniforme. 

Les impôts à Berlin 
ont augmenté de 140 % 

La Haye, 24 Février. 
Les Conseils municipaux de Gharlotten-

burg et de Schceneberg ont voté une augmen-
tation de la taxe additionnelle de l'impôt sur 
le revenu qui est prélevée au profit des muni-
cipalités. Cet accroissement des centimes ad-
ditionnels touchés par les deux faubourgs 
de Berlin précités élèvera la taxe à 140 % de 
l'impôt d'Etat. 

A la Diète prussienne 
Amsterdam, 24 Février. 

La Diète prussienne a acclamé la lecture 
du télégramme suivant du kaiser : 

Mes plus vifs remerciements pour les ai-
mables félicitations de la Diète à l'occasion 
des succès splendides remportés pour la pa-
trie dans la Prusse orientale, grâce à la mer-
veilleuse bravoure, à la persévérance de nos 
fils héroïques, et à la brillante stratégie de 
leur chef, la nation entière, avec ses poètes 
et ses pem.eurs, ne fait plus qu'un seul peu-
ple, uni sous les armes. Nous pouvons conti-
nuer ù, compter sur sa force et sa résolution 
pour triompher de tous les ennemis de la 

kulture et de la civilisation allemandes. Dieu 
sera avec nous et notre juste cause. 

Amsterdam, 24 Février. 
On annonce de Berlin que la Diète prus-

sienne a voté le budget du ministère d'Etat. 

Pctrograde, 24 Février. 

L'état-major du généralissime fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Le communiqué du 21 février, qui men-
tionnait la position exceptionnellement diffi-
cile d'un de nos corps d'armée au cours de 
la retraite de la Prusse orientale, entendait 
parler du XX" corps commandé par le lieu-
tenant-général Boulgakoff, et comprenant la 
29° division et trois régiments de la réserve 
de l'armée active. 

La liaison entre ce corps et la 10° armée 
a été rompue alors que notre corps d'armée 
se trouvait dans la région entre Goldap et 
Scjuwalid. ÏI était entouré par l'armée alle-
mande, dont les forces ont progressivement 
augmenté jusqu'au 22 février. Les Russes 
combattant héroïquement les forces enne-
mies, plusieurs fois supérieures en nombre, 
ont traversé ces jours-là, cinquante verstes 
en combattant continuellement, et en se 
frayant un chemin vers Portu, Sudut et les 
forêts d'AuQusiowo. 

Selon les dires des prisonniers, notre corps 
a infligé de graves pertes aux détachements 
allemands qui tentaient de lui barrer la route, 
particulièrement dans les défilés entre les 
lacs et dans les bois près de Chita. 

Les hommes isolés de ce corps, qui ont 
réussi à se faire un chemin, ont déclaré que 
les troupes se battaient jusqu'à la dernière 
cartouche, jusqu'à épuisement complet des 
forces, paraient vaillamment les coups, gar-
daient leur artillerie et traînaient avec elles 
un grand nombre de prisonniers allemands. 

Le 21 février, des combats opiniâtres sur 
les rives droites du Bobr et du Narew ont 
continué. 

A Osscwets, les partis allemands qui ont 
entamé l'offensive, ont été rejetés par le feu 
de l'artillerie de forteresse. 

Au nord de Lomja, le combat est engagé 
sur les voies menant à RadziwiOow, 
Chtchoutchine eî Kohio. Malgré des attaques 
menées par des forces ennemies considéra-
bles, nous avons conservé jedwabno. 

L'attaque allemande sur la chaussée de 
Ghteùoutchine à Koîao, qui a eu lieu dans laf 
nuit du 22 février, appuyée par des automo-
biles blindées, a été particulièrement intense. 

L'offensive allemande continue dans la 
région de Prasnysch. Trois attaques de la 
ville de Prasnysch ont été repoussées avec 
l'important concours de nos autos blindées, 
dont le tir a décimé les Allemands à une 
distance de 75 pas. 

Dans les voies menant à Plonsk, quelques 
villages passent alîernath'ement des Alle-
mands aux F-usses. 

Sur la rive gauche de la Vistule, au sud 
de la métairie Moghely, nous avons fait 
exploser trois mines sous une tranchée alle-
mande. La détonation a amené l'explosion 
des fougasses allemandes. 

Nous avons occupé les entonnoirs formés 
par l'explosion, et pris dans les décombres 
des tranchées trois mitrailleuses, un lance-
bombes et des bombes. Nous avons, en 
outre, capturé des prisonniers. 

Les . pertes allemandes occasionnées par 
les explosions sont d'environ E00 hommes. 

Dans les Karpathes, les Autrichiens ont 
bombardé un couvent au sud de DalezOlabu-
rez, avec des obusiers de douze pouces. 

Nous avons repoussé leurs attaques me-
nées avec ténacité, dans la région de Mi-
kouw, de Srholnik, cle Tiskowa, en leur infli-
geant des pertes énormes. 

Dans la région de Kozicuwka, les Autri-
chiens ont remplacé les Allemands. 

Au sud de Doiina et Stanislawow, sont 
engagés des combats obstinés contre d'im-
portantes forces ennemies. 

Dans la période du 21 janvier au 20 février, 
l'armée des Karpaihes a capturé 691 offi-
ciers, 47.460 soldats, 17 canons et 118 mitrail-
leuses. 

La situation- s'améliore 
pour les lusses 

Londres, 24 Février. 
On mande de Pétrograde au « Daily News » 

que, depuis dimanche, la situation en Prusse 
orientale s'est sensiblement améliorée, les 
forces russes s'étant dérobées aux tentatives 
d'enveloppement des Allemands dans la forêt 
d'Augustowo. 

Les Russes ont fait reculer la colonne alle-
mande jusqu'à l'extrémité est du front. Ils 
avaient reçu, de Grodno, de nouvelles divi-
sions de renfort. 

Les Allemands ont laissé derrière eux des 
pontons, des canons, plusieurs centaines de 
morts et un grand nombre de prisonniers. 

Les Autricliiens reculent 
Jusqu'à Csersoviia 
Londres, 24 Février. 

On mande de Marmoritza (frontière rou-
maine) au « Daily Mail » que, dans la nuit 
de lundi à dimanche, les Autricliiens ont 
évacué les positions qu'ils tenaient sur la 
frontière. Ils se sont retirés jusqu'à Czerno-
vitz, devant le feu de l'artillerie russe. Ils 
ne paraissent nullement vouloir tenter une 
autre offensive. 

Le fils du ministre de Meckîemfcourg 
a été tué 

Bâle, 24 Février. 
On annonce que le comte Bassewitz Levet-

zow, fils du ministre de Mecklembourg, et 
beau-frère du prince Oscar de Prusse, a été 
tué sur le théâtre oriental de la guerre, 

La retraite russe 
et l'impression en Italie 

Rome, 24 Février. 
La retraite russe en Prusse Orientale, ha-

bilement annoncée par des communiqués al-
lemands successifs, graduant de façon im-
pressionnante les pertes subies par les Rus-
ses, a produit d'abord une grande sensation 
en Italie. , 

Ce soir, cependant l'opinion italienne, réa-
gissant contre la propagande allemande, et 
discutant froidement la valeur du succès ger-
manique, admet que l'offensive du maréchal 
de Hindenburg n'a même pas eu un résul-
tat aussi brillant que celle déjà tentée en au-
tomne, et qui se termina par une première re-
traite russe hors de la Prusse orientale. 

Le Giornale d'Itaiia s'est livré à une en-
quête auprès des personnalités parlementai-
res compétentes sur la signification du suc-
cès allemand, et les avis recueillis sont 
unanimes à constater que l'opinion alle-
mande a exagéré considérablement la portée 
de cet événement. 

Une haute personnalité, actuellement en 
service actif, a déclaré notamment qu'un 
fait d'armes semblable est une aubaine pour 
qui a besoin de relever le moral de popula-
tions comme celles des empires germaniques, 
et influencer les neutres. Mais une exploita-
tion si évidente d'un tel succès produit >une 
impression peu favorable à l'étranger. 

Si des éléments qu'il est impossible de pré-
voir n'interviennent pas, le Russe dispose des 
moyens nécessaires pour empêcher des réper-
cussions graves sur le reste du front. 

La Tribuna, après une critique détaillée de 
la manœuvre du maréchal do » Hindenburg, 
relève les déclarations récentesïde M. Llyod 
George, relatives aux moyens financiers dont 
dispose la Triple Entente. Ces déclarations 
lui paraissent dépasser do loin, en impor-
tance la victoire allemande. • 

« Nous devons, dit en terminant la Tribuna, 

attirer l'attention du public, très facilement 
impressionné par les faits d'ordre militaire, 
sur l'importance considérable d'un fait d'or-
dre économique comme celui énoncé par M 
Lloyd George. Nous sommes persuadés qu'à 
moins d'événements militaires improbables, 
et tous favorables ..à la même partie, que là 
guerre deviendra, de plus en plus, une lutte 
de résistance, de toutes les énergies des na-
tions, et qu'elle ne se terminera'que par l'u-
sure et l'épuisement d'un des partis. Les per-
sonnes ayant accès à Rome dans les milieux 
allemands affirment que l'armée du maréchal 
de Hindenburg a payé chèrement son succès 
et a subi des pertes considérables. » 

Rotterdam, 24 Février. 
L'équipage du paquebof Duitlchland a re-

fusé d'embarquer ce matin par crainte des 
mines allemandes. Les matelots ont prétexté 
que le navire avait seulement deux compar-
timents étanches. 

Le Princessc-luliana est parti à sa place. 

La Hollande st la navigation 
dans la suer ri'lriairâe 
La Haye, 24 Février. 

L'Amirauté annonce une mesure de res-
triction concernant la navigation aux deux 
entrées de la mer d'Irlande. 

A La zese dangereuse 
Amsterdam, 24 Février. 

Une dépêche officieuse de Berlin déclare 
que les îles Orkney, de même que le port de 
Kirkwall, et les Iles Shetland, doivent être 
considérés comme étant compris dans la zone 
de guerre. 

Il n'y a pas de danger à passer des deux 
côtés des îles Féroé. 

Mû soiïs-iMrins aiiemaads 
disparus depuis slsax Joîjrs 
Amsterdam, 24 Février. 

Des nouvelles parvenues de la (ren-
tière allemande annoncent que des 
inquiétudes régnent à Cuxhaven au 
sujet de deux gros sous-marins qui ne 
sont pas rentrés à leur base. 

On craint qu'ils n'aient été coulés, car 
hier à midi ces deux unités étaient déjà 
en relard de deux fours. 

M sous-marin a'Iamairâ 
coulé par M navire français 

Londres, 24 Février. 
Le sous-marin allemand dont le ministère 

de la Marine française annonce officiellement 
■la destruction, esf probablement le même qui, 
lundi soir, vers 0 heures, déchargea une tor-
pille sur le vapeur Victoria, qui fait le ser-
vice de la Manche, entre Boulogne et Folkes-
tone. 

L'équipage et les passagers du Victoira 
avaient vu très distinctement le sillage de la 
torpille qui passa à une vingtaine de mètres 
de l'ayant du vapeur. 

On est sans nouvelles de deux autres sous-
marins. 

Paris, 24 Février. 
Les compagnies d'assurances : l'Union Ma-

ritime., la Centrale, la Réunion Française et 
la Compagnie d'Assurances Universelles, qui 
assurent le commerce français contre les ris-
ques de guerre, ont demandé au ministre de 
la Marine de bien vouloir accepter la somme 
de cinq mille francs, pour être distribuée de 
telle façon et sous la forme qu'il voudra fixer, 
au hfttiment de flotille de la deuxième esca-
dre légère française qui a cartonné un sous-
marin allemand naviguant en surface, ce 
sous-marin pouvant être désormais rayé de 
l'état de la flotte allemande. 

Le «!a!eja» poarsul?! 
par tm crolssnr auxiliaire 

Londres, 24 Février. 
Le paquebot Maloja, de la Compagnie Pé-

ninsulaire Orientale, est arrivé samedi après-
midi, à Plymouth, avec 400 passagers. 

Pendant qu'il se dirigeait sur ce port, sa-
medi dernier, il vit un navire marchand armé 
en guerre qui lui signala de s'arrêter. 

' Le paquebot mit en route à 20 nœuds, et 
arriva à Plymouth après avoir subi sans ava-
rie le tir du navire inconnu. 

Les Etats-Unis eî la perte de |'« Evelp » 
Washington, 24 Février. 

Le président Wilson considère la perte de 
l'Evelyn comme un incident tragique. 

Il a déclaré hier à ..des visiteurs qu'il avait 
reçu des avis non officiels selon lesquels le 
capitaine ne suivait pas la route non dange-
reuse qui lui avait été indiquée et qu'un aver-
tissement lui avait bien été donné qu'il en-
trait dans une zone minée. 

L'affaire a été discutée en Conseil de Ca-
binet. 

On croit savoir que le gouvernement at-
tendra d'avoir des détails circonstanciés 
avant de faire des démarches. 

Le gouvernement ne voit rien dans l'inci-
dent, qui soit de nature à causer des compli-
cations internationales. 

New-York, 24 Février. 
Le Herald dit qu'il est impossible, avant 

que l'enquête ne soit terminée, de savoir si 
l'Evelyn a été coulé par une mine ou par une 
torpille. 

Le journal ajoute que l'assertion formulée 
à Berlin, suivant laquelle le capitaine—du 
navire attribue le naufrage de son bâtiment 
à l'avis donné par un officier anglais, res-
semble beaucoup aux inventions des profes-
seurs allemands qui voudraient faire croire 
au monde que les responsabilités de la guerre 
incombent à la Grande-Bretagne. 

La perte des vapars norvégiens ■ 
Christiania, 24 Février. 

Le ministre des Affaires Etrangères a or-
donné à la légation de Norvège à Londres 
d'interroger l'équipage du vapeur Regin. 

Le Morgenbladet annonce que la légation 
devra également envoyer à Christiania les 
morceaux de torpille trouvés dans la coque 
du Belridge. Des experts navals examineront. 

Le gouvernement prendra des mesures en 
conséquence du résultat de cet examen. 

La Haye, 24.Février. ■ 
La cargaison de" pétrole du vapeur norvé-

gien Belridge, récemment torpillé, était con-
signée au gouvernement néerlandais et des-
tinée à ur%im.portateur hollandais. 

Les importateurs sont, en effet, autorisés 
à employer l'intermédiaire du gouverne-
ment pour les marchandises exclusivement 
destinées à la Hollande. Le gouvernement 
transmet les marchandises à l'importateur 
dès quelles arrivent en Hollande. 

Menaces allemandes 
La Haye, 24 Février. 

La « Gazette de Cologne », dans un 
afticjg intitxûé « Moyens de Guerre », 
menace les neutres qui attendraient se-
lon elle le moment de pêcher en eau 
trouble. « L'Allemagne saura, dit l'or-
gane officieux, se souvenir lors du rè-
glement des comptes ». 

Ces menaces visent nettement la Hol-
lande et l'Amérique. L'opinion hollan-
daise est vivement émue. 

Les Etais-Unis râponcîgni 
h là note allsmanda 

1 Amsterdam, 24 Février. 
Une dépêche officieuse de Berlin déclare 

que le gouvernement américain a envoyé une 

réponse à la note allemande, faisant diver-
ses propositions qui sont actuellement exa 
minées. 

es ma \l 11Q8S 
i! te sens-marlDs 

Deux vapeurs charbonniers coulés 
Londres, 24 Février. 

Les hommes des bateaux de sauvetage dé-
clarent que le navire trouvé désemparé près 
de Bcachy-Head a, dans sa coque, un grand 
trou par lequel on aperçoit le charbon qui 
évidemment constituait sa cargaison. 

Quand les bateaux de sauvetage . s'en ap-
prochèrent, il avait été évacué par son équi-
page. 

D'après les hommes d'un autre vapeur ren-
contré près du navire désempare, celui-ci au-
rait heurté une mine. 

Newhaven, 24 ,Février. 
Le vapeur Branksome, appartenant au 

port de- Cardiff, a été torpillé ou a touché 
une mine au sud-est de Bcachy-Head, hier, 
à 2 heures de l'après-midi. 

Dix-huit hommes de l'équipage ont été dé-
barqués ici. 
" Le vapeur est sérieusement endommagé. 

Les Bateaux 'de l'équipage sont allés por-
ter secours à un grand vapeur désemparé 
près du même endroit. 

Qa Mm fis voyageurs 
s!ans le Pas-ïfe-Ûalais a failli être torpillé 

Londres, 2-4 Février (Officiel). 
Hier soir, un bateau de voyageurs qui fait 

régulièrement la traversée de Boulogne à 
FÔikcatonc, venait de quitter le port de Bou-
logne, lorsqu'un sous-marin allemand l'atta-
qua. Mais la torpille passa à 25 mètres envi-
ron de lavant du navire, qui portait 92 pas-
sagers 'civils, dont plusieurs neutres. 

Deux petite vapeurs anglais coulés 
Londres, 24 Février. 

Le Daily Neivs annonce que le capitaine 
du steamer Kaiibra, qui vient d'arriver dans 
le port de Lydd,^ sur la Manche, rapporte 
que deux petits navires anglais, dont l'un 
se rendait en France, ont été attaqùés et 
torpillés en vue d'Hastings et de Bye. Les 
deux navires, ajoute-t-il, étaient en train de 
sombrer, mais leurs équipages ont été sauvés. 

Un vapeur conlâ ûm la msr ûu Hord 
Copenhague, 24 Février. 

Le vapeur Specia, rentrant de Liverpool, 
avec un équipage de 18 hommes, a coulé bas 
dans la mer du Nord, après avoir heurté une 
mine. 

La navigation émis la rotr d'Irlande 
Londres, 24 Février. 

On sait que l'Amirauté britannique annon-
ce une mesure de restriction concernant la 
navigation aux deux entrées de la mer d'Ir-, 
lande. L'ordre publié à ce sujet interdit la 
navigation dans la mer d'Irlande, entre les 
limites suivantes (Méridien de Greenwiclî) : 
55° 22' 30'' de latitude Nord, 6° 17' de longi-
tude Ouest, 55° 31' de latitude Nord, 6° 2' de 
longitude Ouest, 55° 10' 30" de latitude Nord, 
5° 24' 30" de longitude Ouest, 55° 2' de lati-
tude Nord, 5° 40' 30" de longitude Ouest. 

Les navires désirant traverser le canal du 
Nord devront passer au sud-ouest de l'île de 
Rathlin, entre le lever et le coucher du so-
leil. Aucun navire ne devra passer à moins 
de quatre milles de l'île de Rathlin entre lë 
coucher et le lever du soleil. 

Cet ordre entrera immédiatement en vi-
gueur, c'est-à-dire à partir d'aujourd'hui., 

Ee communiqué autrichien 
Amsterdam, 24 Février. 

Une dépêche de Vienne donne le commu-
niqué officiel suivant : 

En Pologne russe, rien d'important à si-
gnaler. 

Dans la Galicie occidentale, le brouillard 
entrave les opérations. 

Sur le front des Karpathes, des attaques 
russes ont. été brisées comme Vont été les 
précédentes avec des pertes importantes pour 
l'ennemi. 

Cinq officiers et 550 hommes ont été faits 
prisonniers. 

Au sud du Dniester, les combats continuent. 
Sur ce point, des troupes croates fidèles, 

par une attaques réussie ont chassé les Rus-
ses de plusieurs positions qu'ils occupaient 
sur des hauteurs fortement organisées. Elles 
ont occupé ces positions et continuent à 
avancer. 

Les Tchèques refusent d'être soMats 
Genève, 24 Février. 

Le prince Windiscngraetz ayant donné 
l'ordre d'incorporer à Prague le contingent 
de jeunes gens âgés de moins de 19 ans, de 
nouveaux conscrits ont refusé d'aller se faire 
inscrire à l'hôtel de ville. 

La police, aidée par la troupe, a procédé à 
l'arrestation en masse des journalistes tchè-
ques qui organisèrent alors une réunion se-
crète qui fut dénoncée à la police et dissoute. 

Trente-sept intellectuels tchèques ont été 
arrêtés. 

Une nouvelle manifestation s'étant pro-
duite,- la gendarmerie à cheval a chargé. Il 
y a de nombreux blessés. 

Chute mortelle de 
deux aviateurs à Bue 

Paris, 24 Février. 
Deux soldats aviateurs du centre de Bue, 

M. Flamant, pilote et Aufrère, élève pilote, 
étaient partis, hier matin, a bord d'un biplan 
lorsque, après quelques évolutions, l'avion 
piqua brusquement et. d'une centaine de mè-
tres, vint s'écraser sur le sol. Des débris de 
l'appareil on retira deux cadavres. Flament 
et Aufrère avaient été tués sur le coup. 

Le bombardement de Calais 
Calais, 24 Février.' 

On dit que le zeppelin qui a survolé, ces 
jours derniers, Calais était accompagné par 
deux avions allemands. 

Les résultats du raid sont nuls au point de 
vue militaire. La voie de Dunkerque a été 
réparée presque aussitôt et la circulation des 
trains a repris. 

iqitej 
Des enfants font sauter les 

. munitions cachées par les Belges 
Amsterdam, 24 Février. 

Les troupes belges, lors de la retraite d'An-
vers, avaient enterré de grandes quantités de 
munitions dans le fossé situé près de la porte 
de Wibrijk, à Anvers, afin de les soustraire 
à l'ennemi. 

Jeudi dernier, quelques enfants, âgés de 
11 à 13 ans, avaient découvert la cachette et, 
après avoir laissé sécher la poudre, y avaient 
mis le feu. 

Une explosion formidable se produisit et 
un grand nombre d'enfants furent grièvement 
blessés. 

Ce matin, dix de ceux-ci avaient déjà suc-
combé à leurs blessures. 

L'Angleterre et les secours 
à la population civile 

Londres, 24 Février. 
La Commission américaine de secours pour 

la Belgique qui dépense mensuellement 400 
mille à 500.000 livres sterling en distributions 
gratuites de vivres, à demandé à la Grande-
Bretagne une subvention. 

Sir Edward Grey a répondu à la date du 
22, h M. Hoover, président de la Commission, 

que le gouvernement britannique lui pro-
mettait une subvention mensuelle, à condi-
tion que l'Allemagne renonce à réquisition-
ner les vivres de toute nature et à frapper 
la Belgique de contributions autres que cel-
les sanctionnées par les conventions de la 
Haye, car autrement la subvention britan-
nique aurait pour résultat de facil'tar, par 
contre-coup, l'entretien et le paiement de l'ar-
mée allemande. 

M. Hoover ayant communiqué cette répon-
se au gouvernement allemand, celui-ci ré-
pondit qu'il consentirait à s'abstenir de ré-
quisitionner des vivres à l'est de Gand, mais 
qu'il se refusait à renoncer aux contribu-
tions pécuniaires et surtout u l'impôt de 
guerre mensuel cle 40 millions de francs. 

B|avid-Bey à Berlin 
Rome, 24 Février. 

On mande de Constautinople à la Berliner 
Zeitung que le ministre des Finances de Tur-
quie, Djavid bey, est parti hier pour Berlin, 
où il reprendra la discussion de toutes les 
questions financières et économiques intéres-
sant la Turquie. 

L'importance politique de ces négociations 
exigera, selon le journal, une discussion 
approfondie. Toutes les questions envisagées 
lors du précédent voyage de Djavid bey se-
ront reprises, mais une modification géné-
rale de la situation permet de croire que leur 
côté juridique sera profondément modifié. 
Nous n'oublierons pas, cependant, ajoute le 
journal allemand, que les Turcs sont nos 
alliés et nos frères d'armes. 

Les Serbes pénètrent 
en territoire austro-hongrois 

Genève, 24 Février. 
On annonce que, dans la nuit du 20 

au 21, les Serbes ont envahi le territoire 
austro-hongrois près de Bielina, en face 
de Ratcha, et à Mitrovitza, en occupant 
une bande de territoire profonde de 2 à 
6 kilomètres. 

En Roumanie 
Bucarest, 24 Février. 

Le général Pau est attendu démain à 4 heu-
res 30 du soir. 

L'Action Nationale, la Ligue Franco-Rou-
maine, la Société da Transylvanie et l'As-
sociation générale des Etudiants, organisent 
une grande manifestation à la gare. 

Le général Pilot prendra la parole au nom 
des Associations latines. M. Filipesco, ancien 
ministre de la Guerre, parlera au nom de 
l'Action Nationale. 

Le général Pau descendra à la légation de 
France. Il sera reçu en audience par le roi 
mercredi prochain. . 

M. Blondel, ministre de France, offrira un 
déjeuner en l'honneur du général. 

M. Michel Cantacuzène, ancien ministre 
des Finances, lui offrira un grand dîner 
suivi de réception. 

Londres, 24 Février. 
On télégraphie de Bucarest au Daily Tele-

graph que les journaux roumains ont pu-
blié, hier, des articles enthousiastes et très 
élogieux pour la France et les armées alliées 
avec lesquelles, disent-ils, l'armée roumaine 
affirmera la fraternité du sang sur les champs 
de bataille . 

Bucarest, 24 Février. 
Le général Pau est arrivé. U est descendu 

à la légation de France. 
Une 'foule immense a fait une grandiose 

manifestation de sympathie en l'honneur du 
général et de la France. 

, En Albanie , i 
Corfou, 24, Février. 

Pendant que les Albanais au service de 
l'Autriche et de la Turquie envahissaient les 
territoires serbe et monténégrin, leurs parti-
sans arrêtaient un grand nombre de nota-
bles et de hedjas de Berat, de Malakastra et 
d'autres villes, sous l'accusation qu'ils 
étaient hostiles aux aspirations turques. 

Les malheureux ont été transportés dans 
un mauvais état à Tiran. Leurs fermes et 
leur bétail ont été déclarés propriété publi-
aue et confisqués. 
* Les fermes d'Essad Pacha ont été détruites 
de fond en comble. 

Les insurgés entourent toujours Durazzo, 
mais n'osent pas l'attaquer. 

Essad Pacha continue toujours à le forti-
fier. Craignant une défection possible parmi 
ses troupes, il a appelé du Monténégro plu-
sieurs pointeurs, auxquels il a confié la di-
rection des. principales batteries qui défen-
dent la place. 

Le vice-consul d'Italie a Corfou est parti 
pour Vallona, en vue du règlement de la 
question des réfugiés grecs de Vallona qui 
se trouvent à Corfou depuis l'anarchie alba-
naise, et. dont les autorités italiennes ne 
permettent pas la rentrée à Vallona. 

L'emprunt en Allemagne 
Rome, 24 Février. 

Le correspondant du Corriere délia Sera 
télégraphie de Londres : 

Nous savons de source sûre que, d'après 
les conditions du prêt obtenu en Allemagne 
par la Bulgarie, celle-ci ne peut accepter au-
cune avance d'un pays autre que l'Allema-
gne pendant un défai de deux ans. Cet en-
gagement paraît assez embarrassant dans 
un moment comme celui actuel. 

Le même correspondant assure que la Bul-
garie prépare des manœuvres militaires pour 
le printemps prochain et que ces manœuvres 
auront probablement lieu près de Widin, 
région nue 50 ou 60 kilomètres seulement 
séparent de la frontière austro-hongroise. 

Le budget pour 1915 • 
Sofia, 24 Février. 

Le budget pour 1915, qui a été voté par le 
Sobranié, est arrêté au chiffre de 275.366.200 
francs pour les dépenses et 275.379.886 pour 
les recettes. Les unes et les autres sont en 
augmentation de 5 millions sur le projet de 
budget déposé par le gouvernement, et en 
augmentation de 19 millions sur le budget de 
1914. 

La dette flottante de la Bulgarie s'élève à 
860 millions, et sa dette consolidée à 610 mil-
lions. 

D'autre pairt, par décret royal du 6 février, 
le moratorium est prolongé sine die 

La convention roumano-bulgare 
Bucarest, 23 Février. 

On annonce, de source officielle, Que. sut-
sant la convention qui vient d'être signée 
entre les représentants des gouvernements 
roumain et bulgare, la Bulgarie s'engage à 
autoriser le passage sur les chemins de fer 
des ports danubiens d'un minimum quotidien 
de 35 wagons de marehandises chargés à Sa-
lonique et à Dédéagatch, et destinées à la 
Roumanie, et d'un minimum de 35 wagons 
chargés de marchandises roumaines à desti-
nation des mêmes ports. Réciproquement, la 
Roumanie s'engage à permettre le passage 
sur les chemins de fer des ports danubiens 
d'un minimum quotidien de 35 wagons de 
marchandises bulgares destinées à l'Autri-
clie-Hongrie, et d'un minimum, de 35 wagons 
de marchandises provenant d'Allemagne et 
d'Autriche-Hongrie, et destinées à la Bulga-
rie. La convention autorise aussi le passage 
de wagons vides en Roumanie et on Bulgarie. 

En outre des dites obligations, la conven-
tion contient différentes dispositions doua-
nières réciproques. Elle exclut le transport 
de tout matériel de guerre et des produits 
alimentaires prohibés par la Rournanie( 

Les délégués bulgares sont attendus ici 
incessamment P°ar régler l'application de la 
convention. 

L'Italie et la Sierra 
Nonveanx canons de siège italien 

Rome, 24 Février. . 
On vient d'expérimenter de nouveau* 

canons de siège construits à la manufacturai 
de Pozzuoli. Les officiers italiens s'en disent! 
extrêmement satisfaits. Ces canons sont d>w* 
calibre supérieur à 300 millimètres et tfs» 
mobiles, malgré leur poids. f 

mi voudraient garni 
mwk Au les 

% 

Selon eux les Anglais viseraient 
Dunkerque et Calais 
Amsterdam, 24 Février, 

Du Vossische Zeitung : 
Pendant de nombreuses générations, jus», 

qu'au jour de Fachoda, le peuple britanni* 
que a vu, dans la France, l'ennemi hérédi-t, 
taire. Que les Français et les Anglais sôigng 
aujourd'hui alliés, c'est là une cruelie iroifces 
de l'Histoire, qui aura probablement sa rjî* 
vanche sanglante aux dépens de la -France.»' 

Les procédés de guerre mis en œuvre ac-* 
tuellement montrent que le million de sol*| 
dats de lord Kitchener a pour objet, non pas; 
d'aider la France, mais de réaliser les viseesi 
britanniques sur le littoral français. , 

La Grande-Bretagne ne pouvant plus vi<; 
ser Ostende ou Anvers, jette des regards: 
d'autant plus ardents sur Calais et sur DUTK' 
kerque. 

Ls Trailesieiit îles Prisonniers'. 
Les alliés en appellent 

aux Etats-Unis 
Washington, 24 Février. 

Les alliés ont informé les Etats-Unis qua' 
l'Allemagne'ne défraye pas lés dépenses des, 
prisonniers de guerre dans les camps fhï 
concentration. Us ont prié les Etats-Unis 
faire des représentations à Berlin. 

Des renseignements reçus ici, il résulte qu£ 
dans certain cas, la convention de La Haj>e ai 
été violée en ce qui concerne le traitement 
des prisonniers de guerre. 

On ne sait .rien sur la surveillance effectués; 
dans les camps de prisonniers par les offW 
cïers américains ou d'autres pays neutresj 
Il était paraît-il impossible aux belligérants 
de se mettre d'accord quant à la portée da 
cette surveillance. 

Les prisonniers en Allemagne 
vont pouvoir écrïr©; 

Genève, 24 Février. 
Ordre a été donné à tous les commandants 

des forteresses d'Allemagne de permettre al 
leurs prisonniers d'écrire deux cartes pos-j 
talcs par semaine et deux lettres de quatre» 
pages par mois, ainsi que vient de l'apprenH. 
dre l'Agence des prisonniers de guerre. ^ 

Lee .Allemands voulaient aelieler uîf v 
fusil automatique pour les tranchées 

Amsterdam, 24 Février. 
Selon la Nieuwe Rotterdamsche Courant,] 

un mandat d'arrêt aurait été lancé contre un! 
commerçant allemand de Rotterdam, pour, 
violation de la neutralité hollandaise. 

Ce marchand servait d'intermédiaire entr<ï' 
le gouvernement allemand et un groupe dê( 
personnes qui étaient en pourparlers avec 1er 
gouvernement allemand, pour la vente d'uri^ 
fusil automatique inventé par un ouvrier;, 
de Rotterdam. 

Les négociations étaient déjà si avancées,-' 
que le fusil devait être livré d'ici une semaine' 
après essais satisfaisants. 
"C'était un fusil fabriqué spécialement pour-! 

les tranchées. -4 ., 
L'affaire a été découverte par le fait qïfët 

quelques soldats de Rotterdam avaient vendu1! 
des cartouches qui devaient servir aux essais*1 

Le « Livre d'Or » des F. T. T. 
Paris, 24 Février. 

Voici la deuxième liste du Livre d'Or desl 
P. T. T. • ' 

Parmi les fonctionnaires, agents, sous*ï 
agents et ouvriers mobilisés, tués à l'ennemi.i 
ou morts de maladie, nous relevons les nomsi' 
suivants : 

Fonctionnaire : M. Jourdan, ingénieur S 
Tunis. 

Agents : MM. Brès, surnuméraire à Mai^i 
seilie ; Médaule, surnuméraire à Marseille. [ 

Sous-agents : MM. Brun Jacques, facteulf 
local à Montarnaud (Hérault) : Brun A^le-c 
mand, facteur local à Aubagne (Bouches-duW 
Rhône) ; Cristslli, facteur local à Sanar^ 
(Var) ; Laurent (E), facteur de ville à Ma« 
seilie ; Rivière, facteur rural à Clerriont-l'Hé< 
rault. , ' j 

Ouvriers : M. Carie, ouvrier d'équipe à Dra* 
guignan (Var). 

La situation militaire 
des pères de quatre enfants 

Paris, 24 Février. 
Le ministre de la Guerre, en réponse à un< 

demande écrite sur la situation militaire dea; 
pères de quatre enfants, a fait connaître à 
M. Laval que « Un homme père de quati'4 
enfants vivants, et appartenant par son âg<ï 
à la classe 1890, est soumis aux obligations, 
de cette classe. Il faudrait qu'il eut six ë$k 
fants pour être' assimilé aux hommes de 1» 
classe 1887 ». ' \ il 

De cette indication, il ressort que, pour Ifea 
classes postérieures à 1890, la règle ci-dessus: 
s'applique à fortiori, en .sorte qu'il n'y a da-
privilège réel que pour les pères de six en{ 
fants vivants, à quelque classe qu'ils appap< 
tiennent. 

L'inhumation et le transport 
des soldats tués à l'ennemi 

Paris, 24 Février. 
En réponse à M. Laval, député de la Seiney 

M. Millerand, ministre de la,Guerre, vièni 
de lui faire connaître les décisions qui 
avaient été prises en ce qui. concerne rexhin 
mation et le transport des corps des soldats 
tués à l'ennemi : « J'ai l'honneur, écrit M'y 
Millerand, de vous faire connaître que, pou* 
des motifs de divers ordres, le général cafii 
mandant en chef les armées a décidé qvUl 
ne pourrait être accordé, jusqu'à nouvel .ori 
dre, aucune autorisation de faire exhumei 
et transporter les restes dos militaires in< 
humés dans la zone des armées. Cette in< 
terdiction s'applique à toutes les inhuma< 
tions, même à celles qui ne seraient fâiteg 
qu'à titre de mesure de précaution, en vus 
d'un transport ultérieur ». 

L'Algérie eî la question 
des transports 

Paris, 24 Février. 
M. Iloubé, député d'Alger, a entretenu leï 

pouvoirs publics de là crise des transporta 
qui inquiète les milieux commerciaux et agriw 
coles algériens. Il a obtenu des assurances 
rassurantes, notamment en ce qui concerna 
les services qui, de Rouen, desservent 
gérie ou réciproquement. 4 

La situation s'est également améliorée***.!? 
Havre à la suite des démarches faites par Mj 
Houbé. Toutefois, de nouvelles réquisition*! 
cle l'intendance risquent d'immobiliser dè$ 
navires affrétés pour lè transport des vina 
algériens et des futailles vides. 

M. Houbé a appelé sur ce point l'attention' 
des ministres intéressés, et il leur a demandé 
de prendre les mesures propres à remédie)! 
à cette situation, dont la prolongation serait 
gravement préjudiciable à l'Algérie, 



itft faïpe 
de Frime Chevilloo 

Un télégramme du sous-préfet de Verdun a 
apporté, dans la matines d'hier, quelques 
renseignements trop brefs sur la mort de 
Iréderic Chevillon. L'ignorance de l'endroit 
ou le jeune et vaillant député des Bouches-
du-Rhône avait été frappé, de l'endroit où 
reposait son corps, augmentait encore la dou-
leur de l'avoir perdu. 

Le télégramme du sous-préfet de Verdun 
À. annonce officiellement que c'est en montant à 
/ lassant de la tranchée dite « des Boucliers », 

aux Eparges, dans cette région où de si gra-
ves combats se livrent selon les indications 
mêmes des communiqués officiels, que notre 
ami a donné une dernière fois la mesure de 
sa vaillance. 

Le corps a pu être retrouvé et ramené à 
Verdun. Il a été mis en bière devant une sec-
tion des troupes qui lui ont rendu les hon-
neurs. 

LES CONDOLEANCES 
De toutes parts continuent à affluer, au 

domicile de Mlle Chevillon, les témoignages 
de condoléances les plus émus. M. le Prési-
dent de la Chambre do Commerce de Mar-
seille a tenu à rappeler dans la lettre sui-
vante tout le dévouement que Frédéric Che-
villon apporta toujours aux intérêts de Mar-
seille : 

k Mademoiselle, 
f Notre Chambre de Commerce a appris Mer, 
\,avec une douloureuse surprise, la mort de 

M. Frédéric Chevillon, votre frère, député des 
Bouches-du-Rhône, tombé au champ d'hon-
neur nour la défense de la Patrie, et elle tient 
à vous exprimer la grande part qu'elle prend 
au deuil qui vient vous frapper dans vos 
plus chères affections. 

Depuis que .les électeurs de la 4' circons-
cription de Marseille, désireux de prouver 
leur attachement et leur reconnaissance au 
nom que vous portez, avaient envoyé M. Fré-
déric Chevillon siéger au Palais-Bourbon à 
la place de son père, il avait acquis de nom-
breux titres personnels à leur gratitude ; et 
c'est un pieux devoir pour notre Compagnie 
de vous attester, à cette heure, combien l'ap-
pui actif et dévoué qu'il prêtait à nos reven-
dications avait utilement servi, dans main-
tes circonstances, les grands intérêts géné-
raux de notre port. Cette ardente- et géné-
reuse ténacité que M. le député Chevillon 
consacrait au service des causes que notre 
Chambre a mission de défendre, il l'a repor-

S tèe tout entière, d'un élan spontané, au ser-I i ice de la Patrie en armes, et elle lui a valu 
W. Ici grades et les honneurs, successivement 

conquis de. haute lutte, qui illustrent sa brève 
et magnifique carrière militaire. 

Devant cette mort héroïque, nous nous in-
clinons respectueusement, pénétrés d'une tris-
tesse que partageront tous les Français, mais 
qu'avive notre souvenir d'une àff'ectûèuse col-
laboration si brusquement rompue. Vous vou-
drez bien, Mademoiselle, transmettre l'expres-
sion de nos sentiments à votre famille et 
agréer nos hommages émus dans cette cruelle 
épreuve. 

Adrien ARTAUD. 

D'autre part, M. Sacoman, conseiller géné-
ral de Marseille, président du Comité Che-
villon et son ami personnel, a reçu de M. Ma-
ginot, député, qui combattit côte à côte avec 
Frédéric Chevillon et donna comme lui un 
haut,'exemple civique, le télégramme sui-
vant : 

'Ncuilly-sur--Saine, le 2312115, à 12 h. 26. 
Nos cœurs sont êt.reints par le même cha-

grin et ma sympathie va vers vous comme 
vers un de ses meilleurs amis. — MAGINOT. 

r 

M. Sacoman a aussitôt répondu : 
Maginot, député, Neuilly-sur-Scine. 

Très touché par votre télégramme vous 
exprime, dans cette douloureuse circonstance, 
mes remerciements émus et ceux du Comité 
Chevillon. — SACOMAN. 

De leur côté, les membres du Comité de la 
4» circonscription n'ont pas manqué d'adres-
ser à la famille de Frédéric Chevillon ce 
témoignage de leur affliction : 

Le bureau et les membres du Comité Cen-
tral et de la Commission exéculive ayant pa-
tronné la candidature du citoyen Frédéric 
Chevillon adressent, à sa famille cruellement 
éprouvée, l'expression de leurs vives CQiido-
léa?ices et de leur douloureuse sympathie à 
l'occasion de la noble et tragique fin du vail-
lant député de la 4e circonscription. 

Puisse sa mort sublime pour la France être 
une consolation pour sa famille comme elle 
est un légitime orgueil pour ses amis éplorés 
et pour tous ses compatriotes. 

Pour le Comité Central et pour la Commis-
sion exéculive : 

Les présidents : SACOMAN et SAUVAN. 

Ajoutons, enfin, que M. Lafond, maire 
d'Aubagne, a, de scpi côté, adressé à M. 
Chape, 1er adjoint remplissant les fonctions 
de maire d'Allauch, le télégramme suivant : 

La douleur qu'entraîne pour vous et pour 
la commune d'Allauch la mort glorieuse de 
notre ami Chevillon est unanimement res-
sentie par Aubagne, sa voisine. 

Tant en mon nom qu'en celui du Conseil 
municipal et de la population, je viens vous 
exprimer nos plus vives condoléances de-
vant cette tombe si prématurément ouverte. 

LAFOND, maire'. 

LE TRANSFERT DU CORPS 
A MARSEILLE 

Sitôt qu'a été reçue, dans notre ville, la 
nouvelle que le corps du vaillant et regretté 
député avait été retrouvé et transporté à 
Verdun, plusieurs des amis de celui que nous 
pleurons, tous eurent la commune et pieuse 
pensée de solliciter du gouvernement l'au-
torisation du transfert à Marseille. 

Dans ce but, hier matin, MM. Sacoman, 
conseiller général, et ChaPp.e premier ad-
joint au maire d'Allauch, se sont rendus à 
l'Hôtel de Ville, accompagnés de M. l'ad-
joint Baylle qui les a mis en rapport avec 

'M..le maire Eugène Pierre. Le désir exprimé 
par nos amis a trouvé auprès du premier 
magistrat de notre cité une entière appro-
bation. M. Eugène Pierre a promis de faire 
toutes les démarches nécessaires afin, que le 
corps de l'héroïque défunt soit ramené dans 
sa ville natale. 

Nous ne doutons pas du succès de l'en-
treprise ; aussi bien pouvons-nous espérer 
que Marseille tiendra à cœur de faire de 
splendides funérailles à son illustre enfant 
dont la mort glorieuse mérite d'êtne citée en 
exemple aux^ générations à venir. 

* * 
Nous avons reçu les communications sui-

vantes : 
C'est avec vn sentiment de profonde tristesse quo 

la population de Roquevatre a appris la mort de 
noire députe Frédéric Chevillon. Ici, à ïioquevaire, 
où il ne comptait qiifi des amis, la nouvelle d.e sa 
mort a provoqué l'émotion la plus vive et toute 
la population s'associe au deuil qui frappe sa 
famille. 

■vw C'est avec une profonde affliction que les 
habitants de Mlancardo-Centre ont appris la mort 
de leur regretté président d'honneur, lo jeune et 
sympathique député Frédéric Chevillon» tombé 
glorieusement pour la défense de la Patrie. Nous 
nous associons au deuil de son honorable famille 
si cruellement éprouvée. 

•wv Les membres des bureaux du Comité cen-
trai et de la. Commission exéctittvo ayant patronné 
la candidature Frédéric. Chevillon sont priés de se 
réunir ie jeudi 25 février courant, a 0 heures du 
soir, a la brasserie du Progrès.boulevard d'Athènes. 

, MOÏIS a« champ d'îloimear 
Au nombre de nos concitoyens tombés glo-

rieusement pour la défense de la patrie, nous 
avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. André-Paul-Louis Drevon, capitaine 
au 23° chasseurs alpins, tué à l'ennemi, le 20 
août, à l'âge de 33 ans. 

De M. Edouard Cagnoli, soldat au 52' d'in-
fanterie, tué à l'ennemi, le 31 octobre, à l'âge 

«de 24 ans. Jf De M. Antoine Gros, caporal au 312» d'in-
! lanferije, lué à l'ennemi le 7 septembre, à 

l'a se de 31 ans. 
De M. Gabriel Vivian, soldat au 14» chas-

jeurs alpins, blessé grièvement à l'ennemi 
et décédé h l'âge de 27 ans. 

De M. Joseph-Henri Dépaule, soldat au 141e 

d'infanterie, tué à l'ennemi, le 2 février, à 
l'âge de 25 ans. 

De M. Louis-Marie Eec, soldat au 295° d'in-
fanterie, tué à l'ennemi, le 31 janvier, à l'âge 
de 40 ans. 

De M. Paul-Félicien Guilhot, de Saint-Can-
nât, soldat au 145° d'infanterie, tué à l'en-
nemi, le 15 février, à l'âge de 42 ans . 

De M. Emilièn Renouard, de Bcrre; soldat 
au 115» territorial, tué à l'ennemi le 9 février, 
à l'âge rie 39 ans. 

Le Petit Provençal prend une vive part à 
l'affliction des familles si douloureusement 
éprouvées et les prie d'agréer ses bien smcè-

. res condoléances. 

r* La chasse aox maisons 
«iï , austro-allemandes 

Par ordonnance de M. Poulie, président du 
tribunal civil, il a été procédé aux saisis et 
.mises sous-séquestrç suivantes : 

1° Saisie de la somme de 4. -700 fr., montant 
de diverses factures'dues par des commer-
çants marseillais à plusieurs maisons alle-
mandes. 

2° Mise sous-séquestre de deux mobiliers 
appartenant l'un à l'Autrichien Sorich-Ghrist-
chporre, 20, rue Fortia et l'autre à l'Allemand 
Marius Hesse-Mosés, 9, cours Pierre-Puget. 

3° Mise sous-séquestre d'une somme de 
2.200 fr, due par un commerçant marseillais 
à la maison allemande Pfirschinger Mineral-
verke, de Kitzingen et d'une somme de 
1.900 fr.; due à la maison allemande Tou-
werk, de Moosbourg. 

4° Mise sous-séquestre de 3.600 tonnes d'os 
d'Inde, appartenant à la maison allemande 

î Molle Schlitte et Cie, de Calcutta. 

y Les soldats Messes en promenade 
Hier 140 soldats de l'hôpital de la rue de la 

Loubière, de l'infirmerie protestante et de la 
formation des convalescents du Pont-de-Vi-
vaux ont effectué la promenade habituelle 
dans deux motrices avec remorques de la 
compagnie des tramways. 

ApTès une excursion au Plan-de-Cuques et 
à la Bourdoniifère nos soldats sont revenus 
en ville, ont visité les quais lusqu'à Arenc 
et sont allés par la Corniche à l'établissement 
Monnier où un goûter leur a été offert. Les 
dames du marché central leur ont distribué 
de superbes oranges et des fleurs ; de géné; 

reuX anonymes avalent apporté des pâtisse-
ries et des cigarettes. M. Michel, délégué du 
Syndicat d'Initiative, a remercié les dames 
du marché central et les donateurs de leur 
geste généreux, et M. Rivais, administrateur 

'J, de la formation du Pont-de-Vivaux, dans une 
vibrante allocution a célébré la reconnais-

'sance de la France pour la Belgique et a ter-
miné en buvant au prompt rétablissement 
des soldats convalescents et à la victoire pro-
chaine des armées alliées. 

Avis aux réfugiés feelges 
Le Comité Régional Officiel Belge de Se-

cours aux réfugiés de Marseille croit devoir 
rapfoelëT au public et principalement, aux ré-
fugiés belges en France que, seul, le Comité 
Officiel Belge de Secours aux Réfugiés, ayant 
son siège à Sainte-Adresse (Le Havre), a reçu 
du gouvernement belge la mission de réunir 
les renseignements pouvant être utiles aux 
familles belges dispersées, en tant qu'il s'a-
gisse de civils. 

U a créé à cette fin un Office de Rensei-
gnements et de Correspondances, qui prête 
Son assistance gratuitement" et dont l'impor-
tance et l'utilité se développent de jour en 
jour. En effet, cet office connaît à.l'heure ac-
tuelle, l'identité et la résidence de près de 
150.000 personnes belges réfugiées en France. 
Il a déjà fourni des milliers de renseigne-
ments et transmis à leurs destinataires plus 
de 2.000 lettres qui étaient restées en souf-
frances par suite de l'occupation du pays. 

Le meilleur moyen pour les réfugiés belges 
de correspondre avec lui est l'eimploi de la 

carte-recherche créée et éditée en texte bilin-
gue par le comité officiel. On peut s'en procu-
rer gratuitement autant d'exemplaires que 
de besoin au Consulat de Belgique à Mar-
seille, 47, boulevard du Muy. 

Les réfugiés belges doivent se prémunir 
contre les sollicitations et les offres de ser-
vice qui leur seraient faites par certains or-
ganismes qui semblent créés dans un but ex-
clusivement mercantile. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations aura lieu le 

jeudi 25 courant, de neuf heures à seize heu-
res, dans les perceptions de la ville, confor-
mément aux indications ci-après : 

Période de 16 jouais du 8 au 23 février : 
1°* canton, de 501 à 1.000, rue do la Républi-

que. G. 
2' canton, A. L., de 501 à 1.000, rue Cla-

pier, 4. 
2- canton, M. Z., de 501 à 1.000, rue de la 

Darse, 23. 
i" canton, de 251 à 500, boulevard des Da-

mes, 6S. 
4° canton, de 251 à 500, boulevard des Da-

mes, 68. 
5' canton, de 501 à 1.000, rue Sainte-Clatre,8. 
6° canton, de 501 à 1.000, rue Duguesclln, 8. 
V canton, de 251 à 50O, rue du Coq, 17. 
S° canton, de 501 à 1.000, boulevard Thur-

ne.r, 12. 
9' canton, de 501 à 1.000, rue Paradis, 11S. 
10' canton, de '251 à 500, rue Marengo, 74. 
11e canton, de 251 à 500, rue Marengo, 74. 
12' canton, de 251 à 500, rue du Coq, 17. 

A la gare Saint-Charles 
Hier, par le train de 11 heures du soir, est 

parti dans la direction de Genève un convoi 
de 12 prisonniers de guerre allemands ampu-
tés. C'est, en conséquences de l'accord inter-
venu entre les natures belligérantes que ces 
prisonniers impropres à reprendre les armes, 
sont rendus à leur pays en échange d'un 
nombre correspondant de prisonniers fran-
çais se trouvant dans le même état. 

OuYroir du Cercle Sétastopol 
Pour lui permettre de continuer jusqu'à la 

victoire libératrice son œuvre d'assistance 
à nos héroïques soldats du front, l'Ouvroir 
organise, en ce moment, une grande soirée 
de bienfaisance, qui sera donnée incessam-
ment au théâtre du Châtelet. Comme par le 
passé, la recette doit s'en aller tout entière 
vers les armées, mais cette fois sous la for-
me d'objets de consommation, cacao, choco-
lat, tabac, etc., pour les soldats, avec en 
plus, si les circonstances le permettent, quel-
ques jumelles de précision pour leurs chefs 
éminents. Déjà de toutes parts, affluent les 
offres do concours des vedettes les plus il-
lustres et les plus aimées du public marseil-
lais : Jean Flor, l'exquis diseur ; Charrier, 
le célèbre ventriloque ; Maryse Récam, de 
l'Opéra-Comique ; Mme Poupbn-AUard, Mme 
Darclès, Mme et M. Espiau. D'autres sui-
vront, non moins notoires, et dont la place 
est déjà virtuellement retenue au program-
me. Tant de noms sonores eussent certaine-
ment fait courir tout Marseille, au temps 
déjà lointain où le théâtre n'était qu'un plai-
sir. Nul doute qu'il en sera de même dans 
quelques jours, quand ce plaisir se doublera 
du devoir .d'encourager et de soutenir les 
vaillantes phalanges qui peinent, qui luttent 
et qui meurent pour la défense du sol sacré 
de la Patrie. 

limitation des débits de bons 
Le projet à la Chambre 

Paris, 24 Février. 
On sait que la Chambre, sur la proposition 

de M. Sibille, a chargé sa Commission de 
l'hygiène publique de préparer la substitu-
tion au projet sur la limitation des débits de 
boissons, d'un projet portant, d'une part, 
réglementation générale applicable à tous 
les débits de boissons, d'autre part, réglemen-
tation spéciale des débits de spiritueux, 
liqueurs alcooliques ou apéritifs. 

Ce projet, dans sa première- partie, main-
tient la faculté d'ouvrir un nouveau débit; de 
vin, bière ou cidre, sur simple déclaration, 
conformément aux dispositions principales 
de la loi de 1880. Il n'exempte dë la réglemen-
tation spéciale prévue, d'autre part, que les 
hôtels, restaurants et établissements similai-
res. En somme, les débits de poissons hygié-
niques demeureraient libres sur déclaration. 
Seuls, les droits de spiritueux verraient leur 
nombre limité. 

On ne prévoit de discussion importante 
que sur l'article 6 qui donne aux maires le 
droit de déterminer les périmètres dans les-
quels aucun débit ne pourrait être établi au-
tour des écoles, lycées, collèges, hôpitaux et 
casernes. La Commission propose un rayon 

de 100 mètres. M. Périer (Isère) voudrait fixer 
un périmètre plus étendu. 

Une autre discussion portera sur 1 arti-
cle 11, à propos notamment des moyens pro-
pres à éviter qu'un propriétaire n'alpuse par 
exemple, lors du renouvellement d'un bail, 
des dispositions qui interdisent à un débitant* 
de transférer son commerce au delà d'une 
certaine distance. Certains députés socialistes 
voudraient faire au propriétaire une obliga-
tion d'accorder une prolongation. M. Aubriot 
traitera, sans doute, cette question. 

La discussion viendra au cours de la séance 
de demain. 

. Paris, 24 Février. 
La Commission des Boissons s'est ralliée 

au texte adopté par la Commission de l'hygie-
ne publique sur le projet de loi relatif à la 
réglementation des débits de boissons. Tou-
tefois, elle demandera que le périmètre dans 
lequel le transfert d'un débit pourra être 
opéré soit porté de 100 à 200 mètres. Elle pro-
posera aussi d'ajouter aux produits qui pour-
ront être vendus dans les nouveaux débits de 
boissons hygiéniques, les liqueurs ne titrant 
pas plus de 23 degrés. 

roemeo 
RÉCIT D'UN TÉMOIN 

Paris, 24 Février. 
Un voyageur habitant le Vésinet, M. Geor-

get, est revenu de Reims hier soir et a fourni 
au Petit Parisien des renseignements aussi 
intéressants qu'inédits. 

M. Georget est resté à Reims un jour et une 
nuit. Après seize heures de voyage, il est ar-
rivé enfin, lundi, vers midi. 

La veille, de neuf heures du soir à trois 
heures du matin, une pluie d'obus s'était 
abattue sur la ville. 

Sur la place de la Gare, deux cochers at-
tendaient. M. Georget eut une surprise. L'un 
d'eux, debout sur son siège, criait : « Geor-
get ! Je suis commandé pour Georget I » 

M. Georget monta dans la voiture qu'un 
ami lui avait effectivement envoyée. Dix mi-
nutes plus tard, le bombardement recom-
mença. 

Comme il s'agitait sur sa banquette, le co-
cher se retourna. Il dit en allumant "une 
pipe : 

— Ça vous incommode ? Je comprends ça. 
Nous autres, à présent, on a l'habitude. C'est 
sur la gare qu'ils tirent. Vous avez la veine 
d'être parti à temps. Mais si les nôtres tirent, 
ils vont s'arrêter ! Si vous êtes ici pour un 
bout de temps, vous verrez cela, c'est très cu-
rieux ! » 

Les rues étaient désertes, les maisons muet-
tes, les volets clos. 

Vers quatre heures, les batteries alleman-
des cessèrent le feu. 

Alors, les habitants quittèrent leurs caves 
et profitèrent de ce qu'il faisait encore jour 
pour aller voir les dégâts. 

M. Georget vit le quartier des Promenades, 
parcourut l'esplanade Cérès. Des obus incen-
diaires y étaient tombés en grande quantité. 
Des maisons brûlaient, d'autres, brûlées, s'é-
croulaient. Des gens regardaient, des fem-
mes pleuraient. De toutes petites filles se si-
gnaient. 

Ils sont encore trente mille qui restent, ils 
ont confiance. On leur a dit que l'heure de 
la délivrance allait bientôt sonner. Ils l'at-
tendent. 

Tout de même, quelque-uns sont partis. 
Ceux qui ont pu. • v 

Il s'en trouve qui s'en iraient volontiers, 
mais qui sont dans l'impossibilité matérielle 
die le faire. i 

Les Allemands, cette fois, ont envoyé de 
petites bombes, la réserve, le fond des pa-
niers. Les premiers bombardements étaient 
plus efficaces. Les munitions sont en baisse, 
c'est du moins l'impression générale. C'est 
bon signe. 

La cathédrale, naturellement, a eu la pré-
férence. Ellç a encore sonffert. Une tour 
reste encore debout, l'autre a été tronçonnée, 
morcelée, trouée de part en part. Un obus est 
tombé sur la toiture. Il est en équilibre en-
tre deux traverses, «il n'a pas explosé. Les 
pompiers s'apprêtent à L'aller chercher. 

De Bezannes, dans-la lumière du matin, la 
façade de la vieille basilique apparaît toute 
blanche. Elle semble, voilée du faîte à la base 
d'un suaire immense-, ■ qu'une main pieuse 
aurait posé sur elle pour cacher ses bles-
sures. 

Chaque jour, ses pierres se disloquent, ses 
poutrelles craquent. Au-dessus d'elle, un 
nuage de poussière tourbillonne. Elle se con-
fond avec la fumée des incendies qu'emporte 
le vent. 

' Les habitants sont admirables, les soldats 
sont stupéfiants d'insouciance et de tran-
quillité. 

Les canons vomissent la mitraille à droite, 
à. gauche, de tous les côtés à la fois. Les 
obus font une pétarade d'enfer. Ici c'est un 
tringlot qui conduit sans hâte une ' voiture 
de ravitaillement ; là, deux plantons s'en-
tretiennent de leurs petites affaires ; l'un est 
assis sur la selle de sa bicyclette. Un projec-
tile, en éclatant, casse 3 rayons et crève les 
pneus. L'homme n'a pas été atteint par un 
de oes hasards incompréhensibles, inexplica-
bles, inouïs. Il se retourne, examine la eusse, 
hoche la tête, et continue la conversation. 

Ailleurs, dans leur chambre, deux officiers 
jouent aux dominos. 

De nouvelles victimes sont tombées,, des 
hommes, des femmes, des enfants. La plu-
part ont été surprises, dans la rue, alors 
qu'elles se hâtaient de regagner leurs de-
meures. Jamais, encore, tant de cercueils à 
la fois n'avaient été portés au cimetière. 

I 

AJUI M Ali ANS 
ïi est bon Ci rappeler aux marne: . quo 'k. 

Farina Lactée Nestlé est le meilleur alimenf 
des enfants, qu'elle est particulièrament iccom> 
mandée en ces temps difficiles, par su:'1-: do sor 
emploi facile, rapide eS économique. 
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Nestlé. 
• Gros: 16, Rue da Parc-Royal, à Paris, 
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Aux Variétés-Casino 
Première du « Crépuscule des Boches » 

Hier en matinée et en soirée ont eu lieux les 
premières représentations d'un sketch d'ac-
tualité le Crépuscule des Boches, c'est une re-
vuette ayant pour unique sujet la guerre, il 
est vrai qu'il est assez fertile. L'auteur M. Er-
nest Depré y a dépensé beaucoup de verve et 
d'esprit. Le Teuton y est abondamment bro-
cardé et ridiculisé comme il convient. Il y a 
là un agréable mélange de satire et de senti-
ment, des strophes d'une belle tenue et des 
couplés très finements troussés. On a particu-
lièrement goûté la chanson sur les armées du 
kaiser courant de l'Est à l'Ouest, l'ode à la 
Belgique et la ballade sur la musique de Wa-
gner. Des caricatures de Lucien Métivet pro-
jetées sur un écran illustrent de façon très pi-
quante Cette excellente fantaisie interprétée 
avec beaucoup de grâce et de brio par Mme 
Madeleine Depas et M. Fernand Depas. 

Le Crépuscule des Boches fait un intermède 
charmant au programme cinématographique 
des Variétés-Casino. H faut aller voir cette 
ceuvrette où pétille le meilleur esprit fran-
çais. — N. 

LA SANTÉ DE SARAB BERNHARDT 
Eordeaux, 24 Février. 

Voici le bulletin de santé de Mme Sarah-
Bernhardt : 

S heures. 
La nuit a été très bonne, et l'état de Mme 

Sarah-Bcrnhardt est toujours aussi satisfai-
sant. 

Signé : DENUCE. 

Wt Caêllaux à llsboftne 
UNE ALTERCATION AVEC 

W FINANCIER PORTUGAtS 
Londres. 24 Février. 

Un télégramme de Lisbonne aux journaux 
anglais annonce qu'à la suite d'une alterca-
tion à la porte de l'Hôtel International, M. 
Caillaux et M. Eduardo Burnay, fils du comte 
Burnay, qui fut l'un des financiers portugais 
les plus en vue, ont échangé des coups de 
poing. 

aisse pins ne trois mtm nommes 
sur se 

Paris, 24 Février. 
Le Journal Officiel publiera demain : 
Ministère de l'Instruction publique un ar-

rêté fixant la d«te de la première session du 
brevet supérieur pour les aspirants ; un dé-
cret déclarant d'utilité publique les travaux 
à exécuter par la commune de Comps (Gard) 
pour la défense d^e son territoire contre les 
crues du Rhône et' du Gardon. 
- Ministère de l'Agriculture un décret substi-
tuant au titre de^Ja Société Nattpnaje d'agri-
culture do France celui d'Académie d'Agri-
culture de France suivi d'un décret modi-
fiait l'organisation do cette société. 

le secrétaire général, du ministère des Affai-
res Etrangères et par les généraux bulgares 
Ivanof et Vazof, qui commandèrent les trou-
pes bulgares devant Andirinople et. étaient 
venus présenter leurs hommages au général 
français. Le président de la société des vété-
rants bulgares de la guerre de 1877-78 vint 
également à la gare exprimer au général Pau 
les vœux de la société pour le succès des ar-
mées françaises. En lo remerciant, le géné-
ral Pau a rappelé les journées glorieuses des 
victoires bulgares en Thrace. 

Au moment du départ du train, et malgré 
l'heure tardive Une foule nombreuse fit une 
ovation au général Pau. 

< . Paris,, 24 Février. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

De la Lys à l'Aisne : Combats 
d'artillerie, parfois assez vifs, et 
tous favorables pour nous. 

En Champagne : Au nord de 
Mesnîl, nous avons réalisé de nou-
veaux progrès et repoussé plu-
sieurs contre-attaques. 

Sur les Hauts de Meuse : Notre 
artillerie a réduit au silence plu-
sieurs batteries allemandes. 

Des rapports complémentaires 
précisent l'importance particuliè-
re de notre succès aux Eparges et 
l'étendue des pertes ennemies. Sur 
une très petite partie du front en-
levé par nous, nous avons déjà 
trouvé plus de six cents morts alle-
mands. D'après des prisonniers 
faits depuis la fin de l'action, les 
deux régiments chassés de leurs 
positions par notre attaque, ont 
perdu, plus de trois mille hommes, 
c'est-à-dire plus de la moitié de 
leur effectif. 

Nous avons progressé au Bois-
Brûlé (forêt d'Apremont). 

La raise m bière ei las s'isèpes à ¥erdon 
Verdun, 24 Février. 

Le sous-lieutenant Chevillon a été tué 
le 21 février, à ii heures du matin, 
lors de Vatlà'àue des tranchées des Bou-
cliers, aux Eparges. Son corps a été 
ramené celte nuit à Verdun et mis dans 
un cercueil de plomb. 

Les obsèques auront lieu demain 
jeudi 25, à 2 heures de Vaprès-midi. Le 
corps sera'déposé dans un caveau'de 
famille. 

Une couronne sera déposée au nom 
de ses amis du Parlement. M. Noël, dé-
puté, prendra la parole. Le gouverneur 
de Verdun représentera M. Millerand, 
ministre de la Guerre. 

cies uaraaneiiGS 
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Nancy, 21 Février. 
Un si\ ;.)!! u'ïlefttâM a survolé une partie de 

la banli.eue jetant deux ou trois bombes, no-
tamment à Laneuville, sans causer de dégâts 
appréciables. 

Il a passé à une grande hauteur au-dessus 
de la ville, et s'est-*'apidement\ éloigné. 

n perles prossienees s'élèvent 
à oo liiii limes 

Aqisterdam, 24 février. 
Six nouvelles listes de pertes ^prus-

siennes viennent d'être publiées. Elles 
contiennent 19.752 noms, ce qui porte 
le total des seules pertes prussiennes 
annoncées jusqu'ici à 990.794 soldats. 

On relève sur les dernières listes les 
noms de huit aviateurs tués, deux bles-
sés, six faits prisonniers, dont'quatre 
en Russie et deux «n France. 

On s'attend à de vifs combats i 
dans la région û'Ossovistz 

rétrograde? 24 Février. 
Le triangle- russe Kolno-Chtchouchine-

Radziloff empêche toute attaepue sérieuse 
de la part des Allemands contre Ossowietz. 
Cm peut, par conséquent, s'attendre à de 
vifs combats dans cette région ,combinés 
ave'c des tentatives allemandes pour repren-
dre Jedwabno. 

Les opérations de l'ennemi vont être entra-
vées par le dégel, qui va, sous peu, trans-
former les marais d'Ossowietz en un lac im-
mense recouvrant les rives de la Bobra. 

Les critiques militaires considèrent avec 
un optimisme croissant la situation sur le 
front Niémen, Bobra, Narew/ Vistule. 

Pour avoir du cuivre, ils raflent 
les monnaies italiennes 

Rome, 2-i Février. 
Le bruit court aujourd'hui à Rome, mais 

rie peut être signalé que sous réserves, que 
des agents allemands seraient chargés d'im-
porter en Allemagne de grosses quantités de 
monnaie de cuivre italienne, pour être em-
ployées à la fabrication de projectiles. 

Le manque de cuivre donnerait de graves 
préoccupations aux milieux militaires alle-
mands. 

Sofia, U Février. 
Le général Pau a quitté Sofia hier soir, 

après avoir assisté au din'er donné en son 
honneur à la légation de France, dîner au-
quel--assistaient les ministres des puissances 
alliées et leurs attachés militaires. 

Le ffénéral Pau a été salué à la gare par 

Le mauvais temps 
interrompt les opérations 

Londres, 24 Février. (Officiel.) 
. Le mauvais temps, une forte tempête du 
Sud-Ouest-, et la faible visibilité, interrom-
pent les opérations devant, les 'Dardanelles. 

Le bombardement du 19 février a causé de 
graves dommages aux forts extérieurs. 

La Grèce et les opérations 
Athènes, 24 Février, 

On lit dans la « Patrie » : 
« Nous croyons savoir qu'aucune proposi-

tion n'a été faite à la Grèce de participer 
aux opérations des alliés contre les Darda-
nelles. Il ne pouvait en être autrement, étant 
donné qu'aucun changement ne s'est produit 
dans la situation générale des Balkans et 
que la Grèce, exposée à des dangers d'or-
dre continental, ne peut distraire ses forces 
pour prendre part à des opérations qui doi-
vent avoir lieu loin de ses frontières », 

Le même journaL, parlant de la foire de 
Leipzig, à propos de laquelle les Allemands 
font de la réclame dans certains journaux 
locaux, dit que la foire ne pourra montrer 
aucun progrès, par suite de l'abstention for-
cée des éléments étrangers, et par le fait 
que la plupart des usines allemandes sont 
fermées faute de matières premières. 

L'attaque du paquebot 
de Bosdsyne à Foi 

Londres, 24 Février. 
La <( Pall Mail Gazette », dans un article 

intitulé : « Un jour de Piraterie », dit que les 
marins, qui "ont essayé de torpiller le paque-
bot de Boulogne à Folkestone, devraient res-
sentir une honte profonde pour s'être mis 
au même niveau que les misérables qui 
essayent de l'aire dérailler un express. 

La « Westminster Gazette » observe que 
ce sont surtout les bâtiments neutres qui 
semblent avoir le plus souffert des nouvelles 
méthodes navales allemandes. Ce fait, ajoute 
la <c Gazette », aura une grande influence sur 
le monde civilisé et lui permettra de se faire 
une opinion sur l'inauguration d'une telle 
piraterie. 

Un vapeur américain coulé par une mine 
Washington, 24 Février. 

Le vapeur américain « Carib » a touché 
une mine, hier, dans la mer du Nord, et a 
coulé près de la côte allemande. Le « Ca-
rib « transportait 4.000 balles de coton, dont 
la perte est couverte par le bureau d'ossu-
rances du gouvernement des Etats-Unis. 

Pour la perte de ce navire, et pour celle 
du vapeur « Evelyn », précédemment coulé, 
ce bureau aura à payer un total de 65.900 

dollars équivalant ail montant des primo:-, 
payées jusqu'à ce jour. 

Le serïlce des vopgeurs 
entre la Francs et i'âiigleterre 

Paris, 24 Février. 
Le service des voyageurs entre l'Angle-

terre et la France, d'ans les deux sens est 
assuré ave'c la plus grande régularité. Pa-
quebots et trains partent et arrivent à l'heu-
re portée sur l'horaire. L'hésitation de la 
première traversée n'existe plus, et de 22 

voyageurs que l'on comptait lundi dernier, 
c'ést-à-dire à la reprise du service, ce nom-
bre est passé successivement à 48 hier mar-
di, pour atteindre le chiffre de 98 aujourd'hui 
mercredi. 

a La guerre, dit un député autrichien, 
urera longtemps encore » 

Amsterdam, 24 Février. 
Le député autrichien Penncrsdorfer écrit 

au Tageblatt qu'il n'est pas probable que 
la Russie fasse une paix séparée, que l'Angle-
terre se battra certainement jusqu'au bout, 
que la guère se terminera seulement lorsque 

l'Angleterre ne sera plus capable d'aucun ef-
fort, et qu'ainsi, malheureusement, la guerre 
durera longtemps encore. 

situation à Trieste 
empire enape jont. 

Rome, 24 Février. 
On mande de Trieste que la siluatiort 

dans cette ville ne fait chaque jour, 
qu'empirer. Le pain de guerre est ïww 
mangeable. Le pois s on. manque en rai-<i 
son des sévères mesures prises par Ux 
autorités maritimes. Les pâtes, dont il 
n'y a que de faibles stoclcs, ont assez sé> 
ricusement augmenté. 

Le problème de Valimentation devient 
pour les pauvres gens de plus plusi 
difficile à résoudre. La population se 
plaint de l'incurie du gouvernement ait" 
quel elle feproche de permettre au peut 
de vivres dont -dispose encore la ville,x 
de prendre le cheîftin de la Galicie. Les 
raffineries d'huile sont fermées. 

La crise commerciale et industrielle 
que traverse la ville est d'une extrême 
gravité. 

U fin giirale à flapies 
ELLE EST PROVOQUEE PAR 

LE RENCHERISSEMENT DU PAltf 
Rome, 24 Février. 

On télégraphie de Naples- que la grèva 
générale a éclaté cejnatin. Elle a été provo-
quée par le renchérissement du pain. 

Dès les premières heures de la journée, 
après une délibération tenue dans la nuit 
par les fractions socialistes de la Chambre du 
Travail, de nombreux grévistes se sont diri-
gés vers les usines métallurgiques, où Us ont' 
communiqué la décision prise par le parti 
socialiste. Les usines ont été fermées. 

Les grévistes, au nombre de S.CC0 environ,; 
ont arrêté des trains sur quelques lignes, 
t)uis ils se sont rendus à l'Hôtel de Ville et à 
ia Préfecture, où ils ont exposé leurs doléan-
ces aux autorités. 

Les troupes, sont consignées dans leurs 
casernes. Des forces de police considérables 
sont disséminées dans les rues, en prévision 
de troubles possibles. 

NAUFRAGE ~iïjS*^APËUR. 'ANGLAIS 
Londres, 24 Février. 

L'Amirauté annonce que le vapeur mar-
chand armé « Claumonaughton », manquant 
depuis le 3 février, est considéré comme 
perdu. Les recherches effectuées pour le re-
trouver sont demeurées infructueuses, et l'on1 

a trouvé des débris qu'on suppose provenir 
de "ce bâtiment. 

Le u Glaumonauglhon. » a signalé sa pré-, 
sen'ce pour la dernière fois le 3 février. On! 
croit qu'il a fait naufrage dans la tempêta 
da ces derniers jours. 

Celïes qui prennent les Pilules Pini 
inangcnÉ bien 

Les Pilules Pink ont guéri do son mauvais 
estomac Mme Ducasse, 29 bis, -boulevard du 
Centre. Plant-Champigny (Seine-et-Marne) si 

lyr DUCASSE 
CL ficqusn 

« Depuis quelque temps, écrivait-elle, j9 
souffrais beaucoup de l'estomac, digérant mal} 
et perdant mes forces progressivement. Mà 
faiblesse était telle qu'au moindre effort j'étais 
essoufflée. Je ne mangeais pour ainsi dira 
plus, j'étais nerveuse, j'avais maigri et je dor-
mais très mal. .T'avais, en vain, essayé toutes 
sortes de remèdes et je désespérais de guérir 
quand une de mes amies m'a conseillé d'es-
sayer les Pilules Pink. J'ai pris les Pilules; 
Pink qui. en très peu de temps, ont guéri mon.' 
mauvais estomac. J'ai retrouvé de bonnes cou-
leurs, un excellent appétit et des digestions 
parfaites » 

La femme qui,, souffre de l'estomac porta 
toujours la trace*de ses souffrances sur son 
visage, elle n'a pas le teint clair, ses yeux 
sont cernés et enfoncés, la douleur et les mi-
graines qui accompagnent toujours les mau-
vaises digestions creusent les rides. La femme 
qui a des maux d'estomac ne profite pas da 
la nourriture, elle maigrit, elle perd l'harmo-
nie de ses formes. Les Pilules Pink rétabli s-
sênt rapidement les estomacs délabrés grâce 
à leur puissante action sur le sang qu'elles; 
enrichissant et les nerfs qu'elles tonifient. A! 
l'affaiblissement des diverses parties de l'esto-
mac succède sous l'influence des Pilules Pinlc 
l'état de force et de bon fonctionnement de , 
ces organes. 

On trouve les Pilules Pink dans toutes les 
pharmacies et au dépôt, Pharmacie Gablin, 
23, rue Ballu. Frs 3.50 la boîte. Frs Ï7.50 les 
six boîtes, franco. 

REMERCIEMENTS ET AViS DE MESSE 

M" veuve Albert Lepère, née Lect, remercie 
parents, amis et- connaissances des marques 
de sympathie qui lui ont été témoignées à 
l'occasion du décès de son regretté époux, 
ASfeert LEPERE. La messe de sortie de deuil 
sera célébrée samedi 27 février, à 10 heures, 
en l'église de Montredon. 

AVÏS DE DECES 

M. Magnique, percepteur de la 2e division 
de Marseille ; M'" Marguerite Magnique ; 
M. Frédéric Magnique, rédacteur è. l'Agença 
Havas. maréchal des iogis de réserve au 6» 
hussards ; M. Henry Magnique,' avocat au 
barreau de Grasse, maréchal des logis da. 
réserve au 19° d'artillerie : M. Croisy. capi-
taine du 141° régiment d'infanterie, ont lai' 
douleur de faire part de la perte cruelle qu'iia 
viennent, d'éprouver en la personne def 
M"' Elisa MAGNSQUE, née CROtSY, leur 
épouse, mère et sœur, décédée dans la 56» 
année, munie des Sacrements de l'Eglise. 

Les obsèques auront lieu aujourd'hui jeudi 
25 février, rue Clapier, 4, à 4 h. 30 du soir, 
et non à 10 h. 30 comme il a été indiqué pat 
erreur. ^A _ 

Les oDsèqucs de M. JOSSERAND Marius 
auront lieu aujourd'hui, à 2 heures, boulevard 
des Mûriers, 12. ^ 

M. le président, MM. les membres de la 
Ciiainisre Syndicale do l'Alimentation Mar. 
seitlaise ont l'honneur cle faire part, aux 
membres du Syndicat, du décès de leur 
regretté collègue, M. Lucien CAMQIN, de la 
Maison Rclotius et Camoin, et les prient da 
vouloir bien assister à son convoi funèbre, 
qui aura lieu aujourd'hui jeudi, à 3 h. SQw 
rue Adolphe-Thiers, 1. 

Les obsèques de M"* Séraphïne GARD, né* 
LAFFAILLE, auront lieu aujourd'hui à 10 
heures, rue Foi-est, 3 (Bompard). Les parents 
et amis sont priés d'y assister. 



Chronique Locale 
La Chambre cle Commerce de Marseille a 

reçu, du chef du Service des subsistances et 
de l'habillement, une note concernant une 
fourniture au port de Lorient.'de 5.000 Kilos 
de-riz en entrepôt, non logé. (Faire connaître 
les prix avant le 4 mars 1915.) 

Les conditions de recette sont tenues, au 
secrétariat de la Chambre de commerce, à la 
disposition des commerçants qui désireraient 
les consulter. _J^« 

Pigeon-voyageur trouvé. — Mme Caroline 
Pàirtrini, demeurant 58. nie Sainte-Cécile, a 
trouvé sur sa terrasse un pigeon-voyageur 
blessé.' Le volatile portait à la patte un anneau 
de la Fédération Marseillaise, avec le n. 14-667. 
On peut le lui réclamer. 

Cours public de Botanique agricole. — Ce 
soir »à 6 heures, M. Decrock, professeur à la 
Faculté des Sciences, traitera le sujet sui-
vant : « L'homme et la végétation ». 

Au feu ! .. — Hier matin, vers 11 heures, un 
feu de cheminée se déclarait boulevard Pé-
rier, 13, au troisième étage. Les pompiers 
maîtrisèrent ce sinistre après demi-heure de 
travail. Les dégâts sont peu importants. 

wt Un autre feu de cheminée 6e déclarait, 
à 2 heures de l'après-midi, 8, cours Belsunce, 
au restaurant Gardanne. La fumée envahissait 
bientôt toutes les salles de cet établissement. 
Les pompiers, après deux heures de travail, 
réussirent à ' maîtriser ce sinistre dont les' 
dégâts, assez importants, sont couverts par 
des assurances. ^ ̂  

On a arrêté... — Dans la 60irée d'avant-hier, 
vers 8 heures, quatre gamins s'étaient intro-
duits dans la gare d'Arenc et avaient réussi 
à déplomber un, vagon chargé de sucre. Ils 
se mettaient en devoir de faire leur provision 
lorsque des employés arrivèrent et les mirent 
en fuite. Un seul des jeunes voleurs put être 
arrêté. Il se nomme O... François, 13 ans, 
anprenti verrier, demeurant chez ses parents, 
22, traverse de Gibbes. Il a été écroué. 

wv Hier, le jeune Maurice B..., âgé de 14 
ans, demeurant rue Breteuil. était surpris et 
arrêté au moment où il venait de dérober 
divers articles à l'étalage du Grand Bazar, 
8. rue Noailles. Il a été écroué à la disposi-
tion du Parquet. 

Le drame de la rue Chevaller.Roze. — Dans 
notre numéro du 20 décembre dernier, nous 
avons signalé un drame qui 66 déroula rue 
Chevalier-Roze, sur le trottoir du bar qui 
porte le numéro 4. Pour des motifs d'ordre 
intime, la dame Orlandi, maîtresse du sieur 
Joseph Filippi, capitaine au cabotage, tira sur 
lui plusieurs coups de revolver, à la suite 
desquels il dut être transporté à l'Hôpital de 
la Conception. Nous apprenons que Joseph 
Filippi a succombé, hier, aux blessures reçues. 
La dame Orlandi est écrouée depuis le jour 
du-crime, à la disposition du Parquet. 

Notre excellent confrère et ami Frédéric 
Magnique, rédacteur à l'Agence Havas, vient 
d'avoir la douleur de perdre sa mère, Mme 
Elisa Magnique, née Croisy. sœur de notre 
ami le capitaine Croisy, du 141° d'infanterie. 

Notre confrère, maréchal des logis de 
réserve au 6e hussards, est actuellement sur 
le front, où il se bat vaillamment depuis le 
premier jour. C'est donc là que la douloureuse 
nouvelle lui est parvenue. Nous l'assurons de 
la part très vive que nous prenons à sa dou-
leur, et lui adressons, ainsi qu'à tous les siens, 
oos plus affectueuses condoléances. . 

« Alsace » au Palais-de-Crlstal. — Cette 
pièce, la plus émouvante du genre, dont la 
première aura lieu vendredi soir au Ciné-
Balaoe (Palais-de-Cristal), est certainement 
appelée à un gros succès. Alsace est en effet 
une œuvre Juste d'accent et animée du plus 
noble sentiment patriotique. C'est un drame 
de famille, un vrai eonilit de races, dont la 
mise en scène ne saurait mieux nous trans-
porter sur le théâtre, de la terre d'Alsace, et 
nous révéler les coutumes de nos braves Al-
saciens restés si Français de cœur. Il y aura 
Certainement foule vendredi prochain pour 
ipplaudir. au Palais-de-Cristal, les vaillants 

et émotionnants interprètes d'Alsace, qui 
vient d'avoir un si grand succès au Théâtre 
Réjane, où elle a été jouée plus de 300 fois. 

Les désespérés. — Mme Marie Visioli, 40 
ans, ménagère, 42, rue Mathilde, profitant 
d'un moment de solitude, s'enferma chez 
elle, alluma un réchaud de charbon, se cou-
cha sur son lit et attendit la mort. Quand les 
parents de la désespérée rentrèrent, • il était 
trop tard ; la malheureuse avait rendu le der-
nier soupir. Après les constatations médico-
légales, le corps a été laissé à la famille. 

Exploits de cambrioleurs.— Pendant l'avant-
dernière nuit, un malfaiteur a pénétré dans 
le poulailler de M. Delort, employé des Doua-
nes, 12, nie des Panoramas, et a emporté les 
dix poules qui y étaient enfermées. 
m La chambre du journalier Antoine Sog-

gio, 14, boulevard Lamente, a également 
reçu la visite d'un cambrioleur. Une guitare 
et divers objets évalués à une cinquantaine 
de francs ont disparu. 

■vw, A l'aide de fausses clefs, dans la jour-
née d'avanl-hier, des malandrins se sont in-
troduits dans la chambre du journalier Ra-
ced Messaoud, 28, rue des Chapeliers. Puis, 
brisant une caisse servant de malle, ils se 
sont, alors emparés d'une somme de 35 francs 
et d'un pardessus. Ils ont pu ensuite se reti-
rer sans éveiller l'attention. 

■vvv Hier, vers 1 heure de l'après-midi, deux 
individus se disposaient à pénétrer, après en 
avoir fracturé la porte, dans la chambre de 
M. Jean Léon, boulanger, rue de la Fare, 7. 
Mais des voisins survenant, les cambrioleurs 
se sont précipitamment enfuis sans rien em-
porter. 

Autour de Marseille 
CUGES. — Distinction honorifique. — Nous re-

levons avec un vit "plaisir, dans la liste des récom-
penses adressées par M. le ministre de la Guerre 
aux médecins qui soignent gratuitement les mili-
taires, le nom de notre sympathique concitoyen et 
ami, le docteur Gastinel, qui reçoit une lettre de 
félici.tatibns pour les soins dévoués qu'il prodigue 
depuis il ans. gracieusement, aux brigades do gen-
darmerie du Camp et de Cuges. 

Nous sommes heureux de lui adresser tous nos 
compliments pour cette distinction 6i méritée. 

Théâtres» <Coi£cGvts 

GRAND-THEATRE 
La distribution que M. Valcourt a su assurer 

au Barbier de Sévillc promet un regain d'intérêt 
ail délicieux opéra de Rossini, dont la reprise aura 
lieu ce soir. C'est Mlle Berthe César qui prête son 
impeccable virtuosité et sa belle voix au joli rôle 
de Rosine ; la charmante artiste chantera le Car-
naval de Venise à la scène de la Leçon de chant. 
Lès autres rôles du Barbier, dont M. Rey dirigera 
l'exécution musicale, sont confiés à MM. Lamy, Fi-
garedla, Boudouresque, Berton et Mme Monval. 
•Le spectacle commencera très exactement a 

8 heures précises et se terminera par une dernière 
audition des Hymnes des alités et de la Marseil-
laise, chantée par la beUe voix do Mlle Ergens, 
dans le patriotique tableau du Salut aux Nattons. 

CHATELET-THEATRE 
C'est aujourd'hui en matinée, à 2 heures 30, 

qu'aura lieu, au Ohâtelet-Théatre, la dernière re-
présentation de Devant l'Ennemi, le dramatique 
chet-d'œuvre de M. Charton, qui fit, dimanche et 
lundi derniers, 6alle comble à toutes les représen-
tations, grâce à une interprétation absolument 
hors de pair, en tête de laquelle il convient de 
placer M. Brcymond et M. Henry Bdulle. 

FEMINA-CINEMA-GAUMONT 
Dernier Jour de FRANÇAISES VEIL-

(—1)2 LEZ 1 1 J-A STATUE DU SILENCE; 
Ali PAYS DES LITS CLOS, etc. Les 
Actualités. Matinées à 2 h. 15 et 4 h. 30. 
Soirée à 8 h. 30. ORCHESTRE. — De-

main : L'ENIGME DE LA RIVIERA, en 3 parties 
et 125 tableaux. 

VARIETES-CASINO CINEMA 
Le Crépuscule des Boches, dont le succès hier a 

été des plus enthousiastes et qui certainement se 
renouvellera aujourd'hui en matinée et en soirée, 
faisant tête aux exceUents interprètes : Mme Mag-
deieine Depas et M. Fernând . Depas, de l'Odéon. 
Ce spectacle est ravissant et de nature à amuser 
chambrée complète à notre coquette salle des Va-
riétés-Casino. Avis aux retardataires, car ce sont 
les deux dernières représentations. Vendredi, chan-
gement de programme. Première de Denise. 

ALCAZAR-CINEMA 
Aujourd'hui, début du merveilleux programme : 

Les deux Ecoles, l'Alsace en 1870, l'Alsace en 1914, 

fllm patriotique et d'actualité. La Revanche, drame 
de la vie moderne en 2 actes ; L'Amazone mas-
quée, grand drame en 4 actes ; Jack le Loup, 
drame canadien en 2 actes : l'Héritage. d'Arthur, 
comédie ; Sur les Lacs italiens, dernières actualités 
de la guerre. Orchestre Helmer, 25 musiciens. 

CINE-PAL A CE-PALAIS-DE-CRISTAL 
jf Aujourd'hui, à 2 heures 30 et à 8 heures 30, 

deux représentations du film sensationnel : Noces 
d'Or, épisode des guerres d'Italie (Palestro-lS59). 
dont les divers tableaux provoquent de l'émotion 
et sont d'un intérêt puissant. Figurent également 
au programme : Entre Frères, drame en 3 parties ; 
Nouvelle Génération, comédie en 2 actes ; Ks»nr~ 
pins vernis, vaudeville désopilant ; Le Coiffeur 
Facétieux, film comique ; Petite Femme Udicc ; 
Bardeur ; Polldor Alpiniste ; ie Ciné-Gazette et les 
Actualités de la Guerre. Orchestre symphonique. 
Chauffage central. 

ELDORADO-CINEMA 
Le programme monstre élaboré par la direction, 

passera aujourd'hui pour la dernière fois. La mati-
née de famille de cet après-midi attirera un nom-
breux public : L'Honneur d'une Femme, La Fille 
du Garde, L'Armée de lord Kltchcner, et' surtout 
les Noces d'Or, avec la charge des zouaves à Pales-
tre, sont des films de premier ordre. Entrée, 0.20. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
les ports de Marseille a été, hier, de 21 navi-
res, dont 10 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : h'Harmonie, Transports COuers, ve-
nant de Gênes, sur lest ; le Duc-d'Aumale, Compa-
gnie Transatlantique, d'Alger.avec 266 passagers et 
417 tonnes vin, blé, primeurs ; ï'Omara, Compa-
gnie Mixte, de Port-Vendres et Cette, avec 163 ton-
nes liège, vin, divers ; le Moulouya, Compagnie 
Mixte, de Nice, avec 1.800 fûts vides ; le vapeur 
anglais Tynehome, de New-York, avec 4.900 tonnes 
blé. 

Au départ : Le vapeur anglais Denledl, parti 
pour Torre-Vieja ; le Sydney, Messageries Mariti-
mes, parti pour Dédéagatch ; le vapeur Italien 
Providenza, parti pour Barcelone ; le Stamboul, 
Compagnie Fralssinet, parti pour Alger ; Vlbérla, 
Compagnie Fralssinet, parti pour Ajaccio ; la Sa-
voie, Transports Maritimes, ' partie pour Bougie et 
Alger ; le Manouba, Compagnie Mixte, parti pour 
Tunis. 

Réfugiés et Disparus 
Demandes de renseignements 

M. Jean-Pierre Marouet, de Montfaucon (Meuse), 
recherche sa femme, née Anna Duchêne. Réfugié à 
Counaux (Gard), il recevrait avec reconnaissance 
les renseignements qu'on voudrait bien lui fournir. 
m M. Henri Farel, à Cadenet (Vauclusej, ro-

che son fils Maxlmln Farel, soldat au 3" d'in-
fanterie, 11- compagnie, lessé le 6 décembre, 
près de Récicourt (Meuse). 

wv. Les nommés Habrant Nicolas, né à Danvll-
lers (Meuse), en 1850 ; Royer Eugène, né à Esse^-
et-Maizcrais (Meurthe-et-Moselle), en 1863, et Clé-
ment Nicolas, né à Mel (Meuse), en 1848, domicilié 
à Eton, récemment rapatriés et actuellement à Gri-
maud (Var), recherchent leurs familles. 

•wv Mme Mouriès, campagne Poletti, à l'Escail-
lon, Toulon (Var), désire avoir des nouvelles de 
son frère Ernest Guichard, du 23" cliasseuTS alpins, 
6' compagnie, disparu le 5 septembre. 

JB-u.llet.ixi lï^irî.a.n.cier' 
Paris, ii février 1915. — On ne s'est guère occupé 

aujourd'hui que des rentes françaises, et en parti-
culier du 3 % perpétuel qui progresse à 68.60. 
Renie 3 1/2 % amortissable ferme à 90.45. C'est 
demain jeudi 25 février que commencera l'émission 
des obligations de la Défense nationale. Les coupu-
res sont de 100 fr., 500 fr. et 1.000 fr. Des coupu-
res do 5.000, 1.000 fr. et au-dessus pourront être 
autorisées. Les obligations sont à ordre ou au por-
teur, et pourront faire l'objet de dépôt au Trésor 
contre remise de certificats nominatifs pouvant 
comporter toutes mentions ayant trait aux condi-
tions d'aliénabilité. Elles sont productives d'un in-
térêt annuel de 5 %, payable par fractions égales 
et d'avance le 16 août et le 16 février, et sont 
exemptes d'impôts pour toute leur durée. Le prix 
d'émission est de 96 fr. 50 %, mais déduction faite 
des intérêts payables d'avance, le prix net à ver-
ser est donc de 94 fr. 21 % pour les souscriptions 
faites en février. Le taux réel ressort, prime com-
prise, à 5.60 %. Ces obligations sont remboursables 
au pair, le 16 février 1925. Le Trésor se réserve, 
toutefois, la faculté de les rembourser à toute date, 
à partir du 16 février 1920, et au pair, sauf déduc-
tion d'intérêt. Elles seront admises pour la libéra-
tion des souscriptions aux emprunts futurs jus-
qu'au 1er janvier 1918. Le versement du prix se 
fait, soit en numéraire, soit en bons de la Dé-
fense (pour leur capital sauf déduction des Inté-

rêts payés et non courus), soit en certificats de 
rentes 3 1/2 (pour 91 francs par 3 fr. 50 de rente, 
plus les arrérages acquis). On souscrit chez les mê-
mes comptables que pour les bons. Les percepteurs, 
les receveurs des régies et les receveurs des Postes 
ne reçoivent, toutefois, que les souscriptions en nu-
méraire, sans échange de titres. 

Un Attentat au Portugal 
Un étudiant de 14 ans tire, sans l'attein-

dre, deux coups de revolver sur le 
chef du parti démocratique. 

Madrid. 24 Février. 
On télégraphie de Porto que, hier soir, un 

étudiant, nommé José-Francisco Silva, âgé de 
14 ans, a tiré deux coups de revolver sur 
M. Affonso Costa, chef du parti démocratique, 
au moment où il prenait le rapide pour Lis-
bonne. 

M. Affonso Costa n'a pas été atteint. 
L'auteur de l'attentat a été arrêté. 
Interrogé, il a déclaré que personne ne 

l'avait incité à commettre son acte. 

Un Abordage en Seine 
Le Havre, 24 Février. 

Cette nuit, à 3 heures, une collision a eu 
lieu en Seine, près de Tancarville, entre le 
vapeur anglais Bcloe et le vapeur français 
Radium. 

Le vapeur Beloe, atteint par bâbord, me-
naçait de couler quand on le conduisit près 
de la digue Sud de manière à ne pas gêner 
la circulation dans la Seine. 

Le vapeur Radium a de graves avaries à 
l'étrave. Il a pu cependant continuer sa 
route et entrer dans le port du Havre ce 
soir. 

25.QUAI OU CANAL 
TENTES DE TOUS SYSTEMES 
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Touristes Marseillais. -— Formation d'une section 
de tambours et clairons. On peut se faire inscrire 
tous les jours au siège, rue Tapis-Vert, 48. 

Bourse de Marseille du 24 Février 
3 % Nominatif, 67 40 ; coupures, 67 40. — 3 % au 

porteur, coup, de 1 000. 67 50. — 3 1/2 % Amortissa-
ble, toutes coupures, 90 35. — Espagne 4 % coup, 
de 240, 84 90 ; coup, de 480, 83 75 ; coup, de 960, 
£3 75. — Italie 3 1/2 % au-dessous de 35 fr., 76. —-
Maroc 5 % 1910 remb. à 500 fr.. 475. —- Russie coup, 
de 20 fr. de rente, 76 ; 5 % 1906 (séries 1 à 273), 
91 05. — Turquie (Dette convertie 4 %), 52 50. — 
Crédit Lyonnais (ex-coupon 36-37), 1.060. — Panama, 
98. — Docks et Entrepôts de MarseUle (ex-c. 81), 
390. — MarseUle 1877 3 %, 426 ; 1894 3 1/4 %, 80. — 
Fraisslnet et Cie, 361. — Charbonnages des Bou-
ches-du-Rhône, 275. — Immobilière Marseillaise, 
500. — Afrique Occidentale, 1.100.—- Extrême-Orient, 
202 — Glycérines, 270. — Grands Travaux de Mar-
seille, C60. — Paris 1870 3 %, 371 ; 1894-1896 2 1/2 %, 
278 ; quarts, 78 ; 1898 2 %, 331 ; 1899 2 %, quarts, 
75 ; 1904 2 1/2 %, 326 : 1910 3 %, 320 ;. 1912 3 % 
75 f. n. vers.. 224. — Tunis 1891 3 1/2 %, 420. — 
Communales 1879 2.60 %, 422. — Foncières 1879 3 %, 
470. — Communales 1891 3 %, 330 ; 1906 3 %, 415. 
— Foncières 1909 3 %, 215. — Communales 1912 3 % 
lib., 210 50. — Foncières 1913 3 1/2 % lib., 416 ; 
215 n. v.. 410. 

Bourse de Paris du 24 Février ' 
3 % Français, 68 60. — 3 1/2 % Amortissable li-

béré, 90.45. — Obligation Ouest-Etat 4 %, 430. — 
Obligation Tunisienne 3 % 1892 , 357 50. — Argen-
tin 4 1/2 % 1911, 77. — Dette Egyptienne Unifiée 
4 %, 87 25. — Dette Ottomane Unifiée 4 %, 52. — 
Extérieur Espagnol 4 %, 84 05. — Italien 3 1/2 %, 
75. — Russe 3 % 1S91, 61 ; 5 % 1906, 90 ; 4 1/2 % 
libéré, 84. — Serbe 4 % Amortissable 1895, 65 40. — 
Banque de France, 4.680. — Banque de l'Algérie, 
2.360. — Compagnie Algérienne, 980. — Crédit Lyon-
nais, 1.050. — Nord, 1.260. — Action Nord d'Espa-

45 ans 
de succès 

ECOULEMENTS CYSTITE PTITF 
mmmmm 

Un seul Flacon suEfifc pour Guéiir 
les écoulements même anciens qui demandaient des mois 
de, traitement. C'est le remède des échauffements, de la 
cvstite et de la goutte militaire, lé flacon de 50 cap-
su les GALOPIN estexpôdiô franco contre mandat de 2 If. oO 
"dressé à GASTINUL. ph.. 8<fc. r. République. Marseille 
Dépôt : Anastay. pharmacie Principale. 3. rue de l'Arbre. 

Guérison rapide, maladies estomac, nerfs, 
sciatiquè, maladies des dames.Tumeurs, Ré-
trécissements, Ecoulements. Electricité 

Médicale, 26, cours Pieri-e-Puget. Consult. grat. malin. Broch.,0.50. 
S X 

GUIZOL 
pour le sol. Se méfier des nom 
tireuses contrefaçons. Obtenu ■ 
î.'iplûmes, médailles bronze, or 
gent. et or. 
ùUIZOL et .iLLKUEE. druguiote» 

Henri ALLEGRE, successeur 

A MPI SIC leçons par Anglaise 
ArluLAlO diplômée « Collège 
of Preceptors London ». Le-
çons privées pour conversa-
tion. M"" Fawer, 68, cours 
Pierre-Puget. 

UfSMRjlC jeune, 36 ans, bâche-
nUIfimL lier ès-lettres et ès-
sciences. Parlant et écrivant 
anglais et espagnol, demande 
emploi correspondant, compta 
bilité, etc.Sérieuses.références. 
Ecrire Labrunerie. 42. nie 
Vacon. 

Toutes les Maladies fie la Peau 
Ainsi que SYPHILIS, Artério 
Sclérose,Rhumatisme,Eczéma 
Hémorroïdes ptlDDIQ par le mer-

SONTUUuluu veilleux 

™LFGERAND 
Régénérateur du Sang 

5 fr. le flacon ; 3 fr. le demi-flacon 
Postal 0,80 en sus 

DÉPÔTS : Beanchaœp. cours Saint-Lonis, 
Franc, 200. boulevard do la Madeleine. 

MARSEILLE 

pinur sérieuse,société agréa-
uHlTIL ble, connaissant la 
Côte d'Azur, accompagnerait 
malade ou famille. Ecr. Mme 
Férou, bd d'Athènes. 67, Mar-
seille. 

-TOULON 
Le mercredi 24 mars 1915, à 

10 heures du matin, dans la 
salle de vente, au Port-Mar-
chand, 

VENTE 
Par. soumissions cachetées, 

en 44 lots, de matériel ré-
formé provenant des ser-
vices de la Marine, compre-
nant notamment : 

Cuivre, Bronze, Laiton, Cen-
dres et Mattes de Zinc, Fonte, 
Fer et Acier zingué et non 
zingué. Accumulateurs, Ma-

chines et Outillage divers. 
Chaudières, Tubes en acier di-
vers, Tissus, Toile blanche. 
Cordages, Sacs à charbon -, 
le tout en quantité assez im-
portante. 

Est compris dans la . même 
VENTE 

le navire Balayeur, servant 
au transport des déblais, d'un 
déplacement total de 145 ton-
neaux. 
Voir les affiches. 

rUADRDM ouvrier est de 
urlHniiUn mandé, rue Mon 
tolieu, Rampai, carrossier. 

Occasion, belle salle à man-
ger, chambre cirée à vend, 

moit. prix, r. Tapi6-Vert,16, 1". 

Appartements Meublés 
CHAMBRES & CUISINES 

<3-6. rue Fortia 

SAGE-FEMME nJWt,. 
Place enfants. Discrét. Con-
sult. de 1 à 5 h. M™ Arnaud, 
boul. de la Madeleine, 219. 

——i—— 1 

« Pour nos chers Soldats » 

CHOCOLAT A LA NOIX DE KOLA 
RRASSE 

Breveté S. G. D. 6. 

Produit incomparable, véritable source de force et d'énergie. 
Le Chocolat à la Noix de Kola Charrasse est le plus 

puissant des réconfortants et des stimulants nécessaires à nos soldats 
pour entretenir et accroître chez eux cette résistance physique qui 
leur est si nécessaire. 

Le Chocolat à la Noix de Kola Charrasse est le plus 
riche des aliments d'épargne. Il a la très rare propriété d'arrêter le 
mouvements de la dénutrition. 

Mores, épouses, parents, amis! qui faites l'impossible ponr récon-
forter et donner an pen de bien-être à ceux qui vous sont si chers et 
qui combattent glorieusement pour défendre le sol sacré de la Patrie, 
joignez a vos envols quelques tablettes de ce chocolat Incomparable, 
dénommé a juste titre : « La Providence du soldat en campagne ». 

Vente au détail : MAISON DE RE0S1Ë CHARRASSE 
51, rue Salrat-Ferréol, Marseille. 

TELEPHONE 36-28 
La Maison se charge des expéditions. 
L'emballage pour les colis postaux et la mise en paquets pour la 

poste sont fait gratuitement. 

M AI A fi IC Ç ÇCPDfTCÇ Ecoulements, Maladies de peau, Maladies coloniales, Ré-Hl HUItO OU Un L I Lu trécisssements, Impuissance, Hémorroïdes, Mètrites. 
HIsiGuérison radioale et rapide.- Consultations toute la journée et p. CORRIïSi'ONDANDE, 

20, rue Colbert, 20 Quinze ans d'existence. - INSTITUT SPECIAL, docteur 
de Paris, licenoié ès-sciences, ex-interne au concours des hôpitaux de Paris, offi-

cier I. P. méil. d'or (exposition d'Iiyg.). — NOTA : Guérison radioale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle-de recpnst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant les cas. Sérum de Quéry 
et Nicolle. Prix cle l'Injection du 606 d'Ënrlich dosa forte, vingt francs. 

gne, 336. — Action Saragosse, 341. — Messageries 
Maritimes, 65 25. — Métropolitain de Paris, 430 50. 
— Nord-Sud, 110. — Omnibus de Paris, 400 50. — 
Canal Maritime de Suez, 4.060. — Thomson-Hous-
ton, 552. — Briansk, 318. — Rio-Tinto, 1.486. — 
Sosnowioe, 810. — Tabacs Ottomans, 304. — VUle 
de Paris 1865, 533 75 ; 1S71, 374 ; 1875, 490 25 ; 
1876, 490 ; 1892, 286 ; 1894-1896, 281 ; 1898, 329 ; 
1899, 305 ; 1904, 324 ; 1910 3 %, 316 ; 1912, 223. — 
Méditerranée fusion, 362 ; lusion nouvelle, 364. — 
Midi, 370. — Lombardes anciennes, 176 50. — Nord 
d'Espagne ire série, 348. — Saragosse Ire série, 
347. —- Communales 1879, 425 ; 1880, 463 ; 1891, 328 ; 
1892, 356 ; 1899, 344 ; 1906, 410 ; 1912 lib., 208 50. 
— Foncières 1879, 470 : 1883, 340 ; 1885, 365 ; 1895, 
361 ; 1903, 397 ; 1909, 215 ; 3 1/2 % 1913 lib., 405 ; 
4 % 1913, 425. — Messageries 3 1/2 %, 317. — Pa-
nama à lots. 99. — Tramways 4 %, 385. 

Marché en banque. — Argentin 6 %, 84 60. — 
Bakou, 1.280. — Malacca, 92. — Platine, 447. — 
Toula, 975. — Cape, 74 50. — Chartered, 16. — 
Chino, 184. — Crown, 98. — Debeers (ordinaire), 
255 50. — East Rand, 36. — Fereira, 49 75. — Gold-
flelds, 36 50. — Lena, 40. — Mexico, 105. — Mount, 
83. — Rand Mines, 113. — Robinson G-old. 40 75. — 
Spassky, 52 50. — Spies, 19 25. — Th-arsis, 153. — 
Utah, 262.50 —i Blanzy, 690. — Dnieprovicnne, 
2.260. — Suberbie, 185. — Monaco, cinquième, 750. 
— Colomibâ, 725. — Moscou, 469. — rétrograde 
1908. 430. — Chèque sur Londres (cours extrêmes), 
de 25 26 à 25 31. 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
A Sinouï Tailleur < it^éo'.fèo. 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37. 
AVIGNON, TOULON. CETTE. BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

CIVIL 
NAISSANCES du Si février 1915. — Sammartino 

Thomas, rue Pardigon, 3. — Arati Madeleine, im-
passe. Rondel, 10. — Pelas Alexandrine, rue Mou-
ton, 20. — Micoud Juliette, rue Poids-de-la-Farine, 
9. — Chamboredon Léonie, rue Saint-Antoine, il. 
— Roux Raymond, boulevard Chave, 299 — Pour-
pre Germaine, Saint-Barnabé. — CourtetUe Roger, 
rue Rossat, 10. — Blanc Lucienne, rue Gillibert, 
57. — Grimaldi Pelgrin, rue du Colombier, 2. — 
Luongo Louis, rue des Ferrarts, 28. — Patrizi Lu-
cie, rue Cathédrale, l. — Sibourg Emile, rue de 
1 Amidonnerie, 2u. — Rivet France, rue Sainte, 9. 
— Venturini Antoine, rue de Roux, 16. — Ruggeri 
Marguerite, rue des Hugolins, 29. — Maestraggi 
Louis, rue République, 67. — Barthélémy Odette 
a Cassis. — Di Méo Joséphine, rue Caisserie, 32. — 
Bellini Joséphine et BeUini Auguste, rue Caisserie, 
23. — Diorante Mireille, impasse de Roux 5 — 
Volpi L., rue Giperie, 4. — Castaldo L., placetto 
Saint-Victor. — Deceglie Conception et Deceglie 
Antoine, rue des Martégales, 4. — Repetto Augus-
tine, Saint-Louis. — MorbeUl J., rue Roquebrune, 
13. -— Salsano Rosine, rue Terrusse, 141. — Raf-
falli Françoise, rue Puits-du-Denier, 11. — D'Au-
thier Sde Siszau Marguerite, rue de la Capitale, 1. 

Total : 38 naissances. 

DECES du ii février 1915. — Cot Marie, 53 ans, 
boulevard Chave. — Marras Marie, 89 ans, cours 
Saint-Louis, 4. — Laugier Paul, 33 ans, rue de la 
Madeleine. 127. — Bossi Augustine-Magdeleine, 75 
ans, rue Eglise-Saint-Michel, il. — Pignon Barthé-
lémy, 77 ans, boulevard Corderie, 113. — Barta-
gnon C, 80 ans, rue de la Darse, il. — Carbon 
Ambroisine, 54 ans, boulevard Chave, 254. — Mis-
tral Marie, 81 ans, boulevard Mérentié, 33. — Blan-
dain M., 68 ans, rue Rencontre, 4. — Becat M., 
83 ans, rue Méry, 26.Bechon M., 79 ans, bou-
levard des Arènes, 10. — Maure! Reine-Antoinette, 
2 ans, chemin do l'Eperon, 70. — Bernaudon M., 
53 ans, rue Sainte-Famille, 36. — Soubiran Jean-
Pierre, 71 ans, rue Kléber, 2. — Turcan M.-F., 62 
ans, rue Estelle, 33. — Delflno M., 36 ans, rue Ma-
thilde, 44. — Naval M., rue de la Liberté, 53. — 
Blondi A., 5 mois, rue Puits-Beaussenque, 14. — 
Oddono M., 20 ans, La Poudrette. — Lan Roger, 
3 ans, boulevard Sainte-Thérèse, 14. — Prasco 
Bernardo, 51 ans, boulevard Garul, 21. — Merle 
Philibert, 1 mois, Saint-Julien. — Josserand Pierre, 
55 ans, boulevard des Mûriers, 12. — Gard M., 
56 ans, rue Forest, 3. — Alpheran Charles, 61 ans, 
chemin Saint-Jean-du-Désert. 3. — Rudille Julie, 
73 ans, SaintrBarnabé. — Salch Klagen, 20 ans, 
ru© République, 47. — Boeuf Lucien, 49 ans, ru© 
Lautard. -40. — Lagarde Hyacinthe, 48 ans, boule-
vard de la Major, S6. — Kiemprenski Eugène, 61 
ans, rue du Musée, 15. — Ponchin Joseph, 64 ans, 
rue des Repenties, 19. — Miggia J., 66 ans, avenue 
du Prado, 208. — Miollan L., 24 ans, boulevard 
Vidal, 12. — Mesplèdre Antoine, 56 ans, boulevard 
de l'Eglise, 12. — Voliani Joseph, 18 mois, rue du 
Terras, 3. — Zecchiero Michel-Archange, 53 ans, 

rue des Ferrats, 38. — ArthemaOle Philipïpe-AdTlen, 
56 ans, rue Tivoli, 10. 

Total : 38 décès, dont 8 enfants, plus ï mort-né», 

Xi'ijfoioi*^ «ira Travail 
vw On demande, pour les courses, un jeun» 

homme de 15 à 16 ans, ayant Ixmne tenue et 
références. S'adresser, de 10 neuves à midL 
bureau du journal. 
m On demande des ouvrières pour confec* 

tion d'effets militaires. S'adxesvver au maître-
tailleur de l'artillerie coloniale, lias-fort Saint* 
Nicolas. 

wv On demande des ouvrières capables, 
pour la chemise militaire, à 3 fr. 60 la doiv, 
zaine. rue Saint-Lazare, 3. \ 

wv On demande de bonnes demi-ouvrières 
pour béguins et chapeaux d'enfants, che-sj 
Mme Verlaque, rue du Musée. 22. 

wv On demande très bonnes ouvrières bro-
deuses. Inutile de se présenter si l'on n'est 
pas capable, rue Vacon, 39. 1", etir entresol. 

wv On demande des ouvrières pour le pai 
pier à cigarettes. Travail propre et facile. -Ou 
met au courant, 7, rue Marius-Jauffret. 

wv On, demande une bonne ouvrière mon* 
teuse et des fleuristes, articles funéraires, rui 
Melchion, 7, rez-de-chaussée. 

wv-On demande des journaliers à la garfl 
de Marseille-Arenc. 

wv On demande demi-ouvrier serrurier ei 
ouvriers sachant travailler le fil de fer. S'a-
dresser, de 7 à 9 heures, 88, boulevard Baille. 

wv On demande ouvriers et premier glycé* 
ririier pour savon. Référ. V. Carrubia, re-
lieur, 6, rue de la Darse. 

wv Travail facile et léger pour piqueuses 9t 
la machine ordinaire et cylindrique, à fairèS 
à l'atelier ou chez soi. S'adresser. 125, rue. 
Thomas. 

wv On demande petite bonne, rue Nava< 
rih. 26. 

wv Chemisières confectionneuses sont de< 
mandées. 3. rue Fortia, salle 10. Façon 3 fr. 6Û 
la douzaine. Se présenter le matin. 

wv On demande un jeune homme de 13 â| 
14 ans, pour les courses, 23. rue des Convales-
cents. 

wv On demande un jeune homme pour faire 
les courses, présenté par ses parents. S'adres-
ser, de 8 à 9 heures du matin, rue Moustier, % 
au 1". Modes. 

wv On demande des ouvrières pour cale* 
çons militaires, 9, rue Escoffler. 

wv On demande une femme de ménage 
pour la matinée, avec bonnes références. S'a-
dresser au magasin, rue de la Darse, 38. 

wv On demande des ouvrières corpistes 
pour la fabrication des couronnes en perles.. 
S'adresser. 18, rue Nationale, magasin peint 
en blanc, chez E. Michel. 

vw On demande bonne ouvrière chapeaus-
d'enfants. Inutile de se présenter si l'on n'est m 
pas capable. S'adr. Chabre. 14, rue de Rome-1 

wv On demande un bon ouvrier typogra-
phe, Imprimerie de la Méditerranée, 55. rua . 
Jîreteuil. 

On demande un petit jeune homme pour 
les courses et présenté par ses parents. 62, rua 
de la Joliette. 

wv On demande finisseurs en chaussures 
et ouvriers cousu main, chez P. Deumié, 3^ 
rue Fortia, 3, au 3° étage. 

wv On demande des mécaniciennes panta-
lonnières culottières, ainsi que des mécani-
ciennes boutonniéristes, 19, rue Fauchier. 

wv On demande deux cents pantalonnières., 
23, boulevard de Strasbourg, travail facile, le 
mieux rétribué de Marseille. On met au cou-
rant. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande ï 
Ouvriers menuisiers ou charpentiers, un, 
apprenti dégrossi garçon de bar avec certifi-
cat, ouvrier savonnier connaissant la glycé-
rine, apprenti bijoutier présenté par ses'pa* 
rents, demi-ouvrier serrurier. forgeron-carros-\ \ 
6ier, maréchal-ferrant célibataire, carriers-mi-
neurs pour le charbonnage pour le départe-
ment, ménage pour la campagne mari jardi-
nier et la femme s'occupant dans la campa-
gne, ouvrière confectionneuse pour peignoir, 
demi-ouvrière et apprentie chemisières, ap-
prenti dégrossi minerviste, ouvrières chemi-
sières pour militaire 3 fr. la douzaine demi-
ouvrière et apprentie dégrossie coiffeuses, 
apprentie polisseuse, apprentie dégrossie taiH 
leuse. institutrice pour chez les patrons, ou* 
vrières pantalonnières coutil blanc, ménaga 
marié, le mari valet de chambre et la femme 
cuisinière. S'adressèr : Bourse du TravaiL 

ATIS AUX MERES DE FAMILLE 
La FECULE GSDET L.ncto-Phosphatée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre -O fr. 60 la boîte de 300 grammes au 
lieu de 4 fr. 35. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

AU GRAND S'-MICHE 
40, rue des Minimes 

ECOULEMENTS 
Guérison rapide par le 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DU GLOBE 

34, r. d'Aubagne, 34, Marseille 

MUî CTC à vendre, de 1 an à 
iïiULLlO 30 mois, forts. S'a-
dres. ch. Saint-Jean-du-Désert. 
campagne « Les Iris ». 

AUIC M- Jacques Coassola, de-
Mfilo meurant boulevard Tres-
semane, 23, ne répond plus 
des dettes de son épouse, Loui-
se Colombara, qui n'habite 
plus avec lui. 

PUAEWDDrC meublées indé-
LllHmDTiuO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. a 
la droguerie. 

POUR NOS SOLDATS 
Vous trouverez 

chez SVSÂSSTRE 
place de la Préfecture. 1 

Des couvre-nuques, mam 
teaux, pèlerines, matelas, eta* 
fabriqués avec des toiles su< 
Dérieures absolument impe» 
méabilisées. 

PROCÈDE H9AISTRE 
Prix et Qualité Incomparables 
MCMfiPE: 6ans enfant, mari 
ITlLnMUL soldat artificier 
pyrotechnie, garderait appar-
tement ou villa de mobilisé. 
Toulon ou banlieue, confiance 
absolue. Ecrire Louis Anni-
bal, chez Gimelli, bd Alphan* 
10. Pont-de-Bois (Toulon). 

CARTES POST. genr. dep-
2 fr. le cent. Echantil. 0.95-
Rernier 47. r Lancry. Paris. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue da là Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 25 février 

- 33 — 

DEUXIEME PARTIE 

U BATAILl E O'AVÂHT LA GUERRE 

Ulrich von Falker eut un mouvement de 
stupeur : 

— Auriez-vous la témérité de prétendre 
que, moi, officier allemand ?,.. 

— Que vous, officier allemand, vous son-
gerez à prendre, s'il se peut, les lieu et place 
ie Frédéric Drogont, de vous substituer à 
aii, d'entrer, en un mot, dans sa peau... 

,— C'est folie... Je finirai par être décou-
vert... La moindre imprudence... un hasard... 

— Vous soutiendrez ce rôle à merveille, 
pendant quelques jours, le temps qu'il fau-
dra... Vous ne commettrez point d'impru-
dence et vous vous arrangerez avec le ha-
sard... 

Falker passa sur son front moite une 
main tremblante. , ' 

— Mais pour me substituer h cet homme, 
pour prendre son nom, entrer dans sa peau, 
comme vous dites, il faut qu'il soit... 

—, Achevez ! dit froidement Tclierko. 
— U faut qu'il soit... mort !... 
— Parbleu ! 
— Et il faut qu'on ne snchc pas qu'il est 

mort !... 
— Parfaitement raisonné. 
!— Alors, vous vouiez '.'... 

Tcherko gardait le silence et tirait d'énor-
mes bouffées de son cigare. 

— Vous voulez que j'assassine cet hom-
me 

— Permettez, mon cher ami... permet-
tez !... Moi, je ne veux rien... rien du tout, 
Le général- Schweber m'a dit, en me par-
lant de vous : « Voilà celui qu'il vous faut !» 
C'est tout, Assassiner Frédéric Drogont ? 
Pourquoi faire ? C'est là un bien gros 
moyen, bien mélodramatique et surtout 
dangereux... Il est évident que s'il n'y en a 
pas d'autre !... Dame !... mais moi je ne 
vous donne pas de conseil... Vous m'enten-
dez ? Je vous donne seulement un ordre... 
Cet ordre, le voici : « Vous vous substitue-
rez à Drogont. Vous ne manquerez pas de 
trouver sur lui, ou bien autour de lui, les 
papiers qui vous guideront sur la suite de 
votre plan... Une fois à Paris, pour tout ce 
qui deviendra votre conduite, pour votre 
démarche au ministère de la Guerre, pour 
votre entrée au régiment, la réception de 
vos camarades, la prise de service et le 
reste, en un mot pour votre vie d'officier 
français, j'ai foi dans votre intelligence, 
votre sang-froid, votre esprit débrouil-
lard... -j 

Et Tête-de-Mort ajouta entre deux bouf-
fées : 

.— Chez le générai Hortmutz, le lieut**') 
nant Wuhmser a fait ses preuves. 

Les doigts crispés contre le front, la fi-
gure ravagée par un désespoir intense, 
Falker hésitait. Il s'attendait à une lourde 
tache ! à quelque lâcheté, à quelque trahi-
son nouvelle !!.,. Mais, d'un coup, il dégrin-
golait tous les échelons, et voici qu'on 'exi-
geait de- lui un assassinat... Ii se révoltait. 

— Non, non, murmurait-il, la voix étouf-
fée... Je no pourrai jamais... jamais... 

Implacable, Tclierko souriait : 

— Oh ! vous y trouverez, en compensa-
tion, une récompense très douée.:. Votre es-
prit inventif vous suggérera le moyen de 
fréquenter chez le général Bénavant... Or, 
le général avait deux filles... Des deux, 
l'une a disparu... On ne sait si elle est mor-
te ou en vie. Mais il lui reste Madeleine... 
sa seconde fille... Elle est, paraît-il, sédui-
sante... C'est un morceau de roi, lieute-
nant... Songez-y !... Et c'est ici que je veux 
préciser, justement, l'objet de vôtre mis-
sion... Il faut que vous pénétriez dans l'in-
timité du général Bénavant... Des ordres 
ultérieurs que je vous ferai passer vous dic-
teront ce que .vous aurez à faire... Il faut 
que, par persuasion, par ruse, par violence, 
ou par un crime, vous deveniez le fiancé 
qui forcera l'attention... jusqu'à ce que vous 
atteigniez ainsi les derniers jours qui pré-
céderont un mariage devenu nécessaire... 
Comprenez-vous, 'cher ami ?... devenu , né-
cessaire ! sans que j'aie besoin, pour cela, 
qu'il s'accomplisse... 

— Oui ! râla une voix indistincte. 
— Le moyen, du reste, m'importe peu et 

vous êtes assez joli garçon, par ma foi, pour 
n'avoir pas besoin, vis-à-vis d'une enfant, 
d'autre chose que votre séduction person-
nelle... Ceci, même, vaudrait infiniment 
mieux que tout le reste... Voyez-vous main-
tenant se développer la situation dont vous 
serez, cher ami, la cheville ouvrière ?... 
Voyez-vous le cœur de la jeune fille s'épren-
dre peu à peu, à moins que vous ne l'ayez 
surpris, par un coup de foudre ?... Voyez-
vous l'immense profit que vous, retirez de 
votre intimité chez lo 'général et de la con-
fiance que vous inspirez ? Voyez-vous peu 
à peu l'entourage officiel-se préoccuper de 
vous et de votre mariage prochain ? Voyez-
vous l'opinion publique — par mes -spins 
mystérieux"— s'en préoccuper à son tour ? 

Voyez-vous toutes les envies qui se for- j 
ment contre vous, heureux gaillard ? Jus-
qu'au jour où, enfin, éclate la catastrophe 
ainsi préparée, et que nous attendons, nous 
autres ! Jusqu'au jour où, à l'heure où le 
mariage va être célébré dans la pompe of-
ficielle de ces cérémonies brillantes qui re-
muent le grand monde parisien, soudain la 
tempête !... Soudain le désastre !' Soudain 
le scandale... Et quel scandale I Voici que 
— par mes soins mystérieux, toujours — 
l'on apprend à n'en point douter, car toutes 
les preuves seront fournies dès la première 
heure, que le fameux lieutenant Frédéric 
Drogont, qui s'est couvert de gloire en Afri-
que et qui va épouser la fille du généralis-
sime des armées françaises, n'est point le 
véritable héros du Tchad, du Congo et de 
Mauritanie, mais un officier allemand du 
nom d'Ulrich von Falker, lieutenant aux 
grenadiers de la garde, à Berlin... et que, 
depuis longtemps, le dit Falker pénétra à 
son aise les plus graves et les plus redouta-
bles secrets de la défense nationale, grâce au 
général Bénavant, son futur beau-père, qui, 
naturellement, n'avait rien à lui refuser. 

Renversé sur sa chaise et les veux clos, le 
jeune homme semblait ne pas entendre. 

Tcherko poursuivit avec un demi-sourire : 
— Je connais assez les Français pour vous 

affirmer que leur indignation sera grande. 
Toute confiance disparaîtra de leur âme. La 
veille encore, ils croyaient à la victoire. Le 
lendemain, ils entreverront la défaite et, 
comme en 1870, ils apercevront des trahisons 
partout autour d'eux.' Or, c'est à ce moment-
là, rte l'oubliez pas, que se produira, à la 
frontière, l'incident, insignifiant, d'abord, et 
aggravé subitement, qui déclanchera de part 
et d'autre la mobilisation.La guerre surpren-
dra la France en plein désarroi moral. La 
partie pour elle sera perdue. Et vous, cher 

ami, vous rentrerez, la tête haute, dans 1© 
rang... 

Un râle secoua le misérable esclave : 
— C'est monstrueux ! Pourquoi est-ce moi 

que vous avez choisi ? 
Sans pitié, Tête-de-Mort répliquait : 
— Parce que nous ne pouvions faire un 

meilleur choix... 
Falker se souleva enfin sous l'outrage,bon-

dit sur Tcherko et ses mains secouèrent 
l'homme à la gorge. L'autre ne se défendit 
pas. Jl criait : 

— Vous vous calmerez, cher ami, vous 
vous calmerez... 

Et en effet le malheureux retomba sur sa 
Chaise, en proie à une crise de nerfs. 

Mais il était dans l'engrenage et, nous 
l'avons dit, Tête-de-Mort, quand il tenait, ne 
lâchait jamais son homme. 

Tout à coup, le lieutenant releva sur lui 
des yeux d'affolement. Tcherko sourit encore 
et secoua la tête, devinant la pensée suprê-
me de ce désespoir : 

— Non, vous ne vous tuerez point. Cela ne 
vous avancez guère car, après votre mort, 
j'expliquerais les raisons de votre suicide... 
Vous voudriez échapper au déshonneur en 
mourant et c'est votre mort qui vous désho-
norerait. Il faut payer entre mes rnains.cher 
ami, ensuite, vous redeviendrez honnête, si 
le cœur vous en dit. 

Longtemps, le malheureux resta secoué, 
de doùloureuz frissons. 

Puis, deux mots lui échappèrent, deux 
mots de soumission et d'esclavage : 

— Je payerai ! 
— Vous partirez demain. Il est inutile de 

tarder davantage. Vous vous embarquerez 
pour le Sénégal. Voici des papiers qui ne 
laisseront aucun doute sur l'honnêteté de 
votre-vie passée et sur vos bonnes intem 
lions. Vous aurez l'occasion de vous en ser-

vir. A Saint-Louis, vous serez voisin de oa 
Frédéric Drogont, qui va si bien nous servir, 
mais à partir de l'heure où vous aurez mia 
le pied sur la terre d'Afrique, je n'ai plua 
de conseil à vous donner et vous retrouverez 
votre entière initiative... Vous avez des qua-
lités brillantes, lieutenant... Le succès est 
certain !..'. Voici cinquante billets de mille 
francs de la Banque de France... Je ne lésina 
pas... Ainsi, jusqu'à la fin de votre mission,-
vous n'aurez point d'intermédiaire entre 
vous et moi, dont l'imprudence pourrait 
vous trahir... Si i'ai à vous demander des; 
explications, ou à vous faire passer des or-^ 
dres, c'est moi qui me présenterai... 

Il se leva, jeta dans un cendrier le bout 
éteint de son cigare : 

— Nous n'avons plus qu'à nous dira 
adieu !... 

— Adieu, monsieur ! 
Brusquement, Tête-de-Mort a ouvert la 

porte qui, de la salle à manger, communi-
quait avec le salon... juste en même tempa 
qu'à l'autre bout du salon, vers le vestibule, 
une autre porte venait de se refermer ! i 
Une sourde exclamation lui échappe. II sa 
précipite dans le vestibule et saisit brutale-
ment par le bras une frêle jeune femme qui 
se- dirigeait vers l'escalier montant au pre-
mier étage. Elle s'arrête, se retourne, pâle, 
dou'ce et ferme. Elle attend. 

La voix de Tcherko est tremblante di* 
colère. 

— Catherine, vous étiez au salon ? 
— Eh bien, oui, monsieur... fait une vois 

où il entre je ne sais quel mépris... quelle 
expression tout à la fois de résistance, de 
révolte et de crainte... J'étais au salon... La 
salon m'est-il interdit ?... 

JULES MARY, 

[La suite à demain.) 

t 


